
WUVvw \ W Y)à \ \v\%mrt 



\v\\v 






\V 



m 



*• 



•** » * 



MïVV.V 




-* v v*yvy \*XvVù\Y\ \v i \U\\ • \\\v\ ;\\ '.U • \\ \ tt W •. V\ \ v\ •. n • u ■. wuw \\ » 



«*4 













? r 




i 





/•VfV • ' * 

.I»/ 




BIBLIOTHÈQUE 

UNIVERSELLE 



DES DAMES. 

Seconde ClaJJe : 




Il parole tous les mois deux Volumes de 
çette Bibliothèque. On les délivre foit bro- 
chés , foie reliés en veau fauve ou écaillé , & 
dorés fur tranche , ainfi qu’avec ou fans le 
nom de chaque Soufcripteur Imprimé au 
frontifpice de chaque volume. 

La foufcription pour les 24 vol. reliés eft 
de 72 liv. , & de 54 liv. pour les volumes 
brochés. 

On eft libre de ne foufcrirc que pour la 
demi-année. 

Les Soufcripteurs de Province, auxquels 
on ne peut les envoyer par la porte que 
brochés , payeront de plus 7 liv. 4 f. pour 
l’année entière, ou trois liv. 12 f. pour la 
demi-année , à caufe des frais de porte. 

Il faut s’adrefler au Directeur de la Bi- 
bliothèque , rue d’Anjou , la fécondé porte 
çochère , a gauche , en entrant par la rue 
Pauphim , à Paris, 

Septième Livraison, 
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BIBLIOTHÈQUE 

UNIVERSELLE 

•DES DAMES., 

HISTOIRE A NC IENNE. 

LIVRE TROISIÈME. ' 

r ' ‘ . » 

CHAPITRE PREMIER. 

Partage qui fe fait de Vempire 
d' Alexandre. 

Alexandre avoit eu de Bar- 
fine , veuve de Memnçm de Rho- 
des, un fils qu’on nommoit Her- 
cule. Il laifloit un frère , Aridée , 
prince imbécille qu’il avoit tou- 
jours mené avec lui , & Roxane 
£toit grofle. 

Hifl. Tome 1 IL A 
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Les principaux officiers , s’étant 
aflemblés pour délibérer fur. le 
choix d’un maître , donnèrent la 
couronne à Aridée , qui prit le nom 
de Philippe , & ils arrêtèrent que 
l’enfant qui naîtroit de Roxàne, fi 
c’étoit un garçon , la partageroit 
avec lui. Quelque tems après , 
cette princeffe accoucha d’un fils*", 
qu’on nomma Alexandre , & qui 
fut reconnu pour roi , comme on 
en étoit convenu. 

Jaloux les uns des autres , “les 
généraux n’avoient pu fe réfoudrê 
à donner l’empire à un d’eux , & 
à choifir un maître parmi ceux à 
qui ils fe croyoient égaux. Leurs 
fuffrages ne s’étoient réunis fur un 
imbéciile 8c fur un enfant , que 
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Ancienne. 3 

parce que , fous de pareils chefs > 
ils confervoient toutes leurs efpé- 
rances ; chacun fe flattoit d’avoir 
le .tems de prendre les mefures con- 
venables à fes defleins. 

Les moins ambitieux projettoient 
de s’établir fouverains dans quel- 
que province > d’autres ne met- 
toient à leur ambition que les 
bornes mêmes de l’empire. Tel 
étoit Perdicas. On le regardoit 
comme le tuteur des princes : la 
régence qu’on lui avoit confiée , 
lui donnoit beaucoup d’autorité; 
& Alexandre paroiffoit l’avoir dé- 
ligné pour fon fucceflfeur , parce 
qu’en mourant il lui avoit laififé 
' fon anneau. 

Il lui importoit d’écarter & de 

A ij 
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4 Histoire 

divifer les principaux chefs de Par* 
mée. Dans cette vue , il divifa 
l’empire en trente-trois gouverne- 
mens , qtr’il diftribua aux généraux. 
Chacun partit pour fa province , 
bien déterminé à fe rendre indé- 
pendant ; & Perdicas fe propofoit 
de les fubjuguer les uns après les 
autres. 

Les révolutions de la Grèce in- 
téreflentj on eft étonné de la ra- 
pidité des conquêtes d’Alexandre; 
mais on a de lâ peine à donner 
fon attention à l’hiftoire de fes fuc- 
ceffeurs. Cependant c’eft un grand 
théâtre qui s’ouvre ; les fcènes s’y 
multiplient, & les cataftrophes y 
font fréquentes. Pourquoi donc 
l’hiftoire devient- elle moins .inté- 




Ancienne. 5 
relTantc , que lorSqu’il ne s’agiffoit 
que du fort d’Athènes & de Lacé* 
démone ? 

Ce n’eft pas toujours par la 
grandeur qu’un objet nous atta- 
che. Toutes chofes d’ailleurs éga- 
les, un tableau trop grand plaît 
moins, précifément parce qu’il eft 
trop grands car étant alors dis- 
proportionné à notre vue , nous 
n’en Saurions Saifîr l’enSemble. Or , 
l’intérêt ne peut naître , lorSque 
nous ne voyons pas à la fois tou- 
tes les parties qui doivent concou- 
rir à le produire. Que Seroit-ce , lî 
chaque morceau du tableau offroit 
une aélion différentes des Scènes, 
qui n’auroient point de rapport les 
unes aux autres 3 des intérêts fépa- 

A iij 
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rés ou contraires 5 & des crimes de 
toutes parts? Tel eft le fpeétacle 
que nous donne cette partie de 
l’hiftoire. Ajoutons encore que la 
multitude des concurrens , qui dé- 
chirent l’empire d’Alexandre P jette 
une confufion qu’il eft difficile de 
diflîper , & qui même ne mérite pas 
qu’on la diflipe. C’eft un chaos qui 
ne paroît fe débrouiller , que pour 
faire voir des forfaits. 

' Dans la Grèce , c’eft fur des peu- 
ples que les regards fe font fixés* 
Le développement de l’efprit hu- 
main , les progrès du gouverne- 
ment , l’amour de la liberté , l’a- 
mour de la patrie , une fermenta- 
tion générale qui dirige ou tend 
à diriger tout vers le bien com-» 
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An c i e k n t. 7 

mun , de grandes vertus, de grands 
talens , des révolutions où les peu- 
ples mêmes font les principaux ac- 
teurs : voilà les objets qui atta- 
chent > ils font beaux & intéref- 
fans. 

• \ - • • 

De l’autre côté , il n’y a ni peu* 
pie , ni patrie , & nous dirions 
prefque ni vertu , ni talent : mais 
au contraire deux rois , l’un im- 
bécille , l’autre enfant , un régent 
qui affiche la fcélérateffe , plufieurs 
fouverains qui n’ont pour titres 
que l’audace. Ce n’eft que trahi- 
fon , meurtres , affaffinats > & les 
jeux funèbres , qu’on prépare à 
Alexandre , font le maffacre de 
toute fa famille. 

Au milieu de toutes ces révolu* 

A iv 
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tions , les'- peuples font comptés 
pour rien j les provinces conquifes 
& reconquifes fe dépeuplent pour 
changer de maîtres. Ce font tou- 
jours les mêmes vices , toujours 
les mêmes forfaits 5 & fhiftoire 
difforme & hideufe de ces tems 
n’offre que des hommes nés pour 
le malheur des nations. 

Il y a néanmoins une exception 
à faire. Parmi ces gouverneurs, 
Ptolémée , fils de Lagus , Macédo- 
nien de baffe naiffance , eut l’E- 
gypte en partage. Il s’éleva par 
fon mérite , & fut un des géné- 
raux d’ Alexandre, dès le commen- 
cement de la guerre contre les Per- 
fes. Pendant que les autres gou- 
verneurs fe faifoient des guerres 
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continuelles , il fe conduifit avec 
affez de prudence pour prendre peu 
de part à leurs différens. Il affer- 
mit fon autorité j & il fir le bon- 
heur de fes peuples. 

A peine étoit-il établi , que Per- 
dicas , le regardant comme le plus 
grand obftacle à fon ambition , 
marcha contre lui. Mais il fut re- 
pouffé, & ayant eu fimprudence de 
mécontenter fes troupes , elles fe 
révoltèrent, lui ôtèrent la vie, & 
fe donnèrent au gouverneur d’E- 
gypte- . . 

Ptolémée , affez fage pour juger 
que la régence étoit une place 
orageufe, & qu'elle pouvoir nuire 
au plan qu'il s'étoit fait , n’en vou- 
lut point , & il la fit donner à Ari- 

A v 
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dée & à Pithon. Bientôt après Eu- 
rydice , femme de Philippe , vou- 
lant s’arroger toute l’autorité , les 
nouveaux régens fe démirent , 8z 
Antipater prit leur place. Alors on 
procéda à un nouveau partage des 
provinces, & laBabylonie fut don- 
née à Séléucus, qui jufques-là n’avoit 
point eu de gouvernement. On n’o- 
fa rien entreprendre fur l’Egypte. 

On déclarala guerre àEumène,gou- 
verneur de Cappadoce,fous prétexte 
qu’il avoit pris les armes pourPerdi- 
cas. C’étoit un homme fans naifTan- 
ce, mais d’un grand mérite, & in- 
violablement attaché à la famille 
d’Alexandre. Voilà ce qui le rendit 
odieux à fes collègues. Il fut trahi 
& livré à Antigone, qui le ht mourir. 
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Antigone avoit dans Ton gouver- 
nement la grande Phrygie , la Ly- 
caonie , la Pamphylie & la Lydie. 
Se trouvant par la mort d’Eumè- 
ne , en état de difputer l’empire de 
l’Afîe, il dépouilla plufîeurs gou- 
verneurs par force ou par trahifon , 
& Séléucus , forcé d’abandonner 
Babylone , fe réfugia en Egypte. 

Séléucus étoit ami de Ptolémée , 
& méritoit de- l’être. 11 en obtint 
des fecours qui le rétablirent dans 
fon gouvernement. Les Babyloniens 
le reçurent avec de grandes accla- 
mations. Aimé des peuples , il fe 
vit bientôt à la tête d’une armée , 
& en état de fe foutenir contre fes 

ennemis. Son entrée dans Baby- 
* « 

lone après une viéloire devint une 1 

A vj 
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ère commune à prefque toutes les 
nations de l’Afie. C’eft ce quon 
nomme 1ère des Séle'Ucides, 
Cependant la guerre continue. Dé- 
métrius, fils d’Antigone, remporte un 
avantage fur Ptolémée dans un coin* 
,bat naval. Antigone & Démétrius, 
fiers de ce fuceès , prennent le titre 
de roi , & Ptolémée le prend à leur 
exemple. 

Alors Ptolémée & Séléucus for- 
mèrent contre Antigone & Démé- 
trius une ligue avec Cafifandre & 
Lyfimaque > le premier , gouver- 
neur, de Macédoine, & le fécond, 
de Thrace. Vainqueurs dans les 
plaines d’Ipfus , ou Antigone per- 
dit la vie , ils partagèrent entr’eux 
l’empire. Ptolémée eut l’Egypte , la 

/ 
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Libye , l’Arabie , la Célefyrie & la 
Paleftine-j Caffandre , la Macédoine 
& la Grèce 5 Lyfimaque , la Thrace , 
la Bithynie, & quelques autres pro- 
vinces par-delà l’Hellefpont ;Séléu- 
,cus , tout le refte de l’A/îe, jufqu’ au- 
delà de l’empire de l’Euphrate , ou 
jufqu’au fleuve Indus. Ce par- 
tage de l’empire d’Alexandre fut 
fait vingt-trois ans après la mort 
de ce conquérant. 

L’amour & le refpeél , que Séléu- 
cus infpiroit aux peuples , ne conj 
tribua pas peu à fes fuccès. Il fit 
fleurir fon empire, & l’embellit d’un 
grand nombre de villes. Mais fes 
fuccelfeurs , foibles , lâches ou 
cruels , ne furent pas conferver 
d’auffi vaftes états. Les Parthes , 
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qui leur enlevèrent les provinces 
orientales , poufsèrent leurs con- 
quêtes jufqu’à l’Euphrate. Les rois 
de Bithynie, de Pcrgame , de Pont 
& de Cappadoce partagèrent en- 
tr’eux l’Afie mineure. Enfin les Sé- 
léucides femblèrent confpirer eux- 
mêmes à leur propre deftru&ion. 
Ils fe firent des guerres fi cruel- 
les, que les Syriens renoncèrent à 
leur domination , & donnèrent la 
couronne à Tigrane , roi d’Armé- 
nie. C’cft fur celui-ci que Pompée 
en fit la conquête , & la Syrie de- 
vint une province romaine. L’em- 
pire des Séléucides a duré 248 ans. 

L’Egypte fut très-floriflante fous 
le premier Ptolémée , furnommé 
Soter. Ce prince favorifa les arts 
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&• les fciences : il attira dans (es 
états les hommes de talens , & il 
fut fondateur de la célèbre biblio- 
thèque d’Alexandrie. Sous fon rè- 
gne les Egyptiens furent peut-être 
plus heureux , qu’ils ne l’avoient 
.été dans ces tems reculés , dont 
les hiftoriens parlent avec exagé- 
ration. Etant avancé en âge , il 
abdiqua , & remit le feeptre entre 
les mains de Ptolémée Philadelphe , 
fils de Bérénice , à Pexclufion de 
Ptolémée Céraunus , fils d’Eurydice 
fa première femme. Il mourut peu 
après , dans un âge avancé. 

On ne fauroit aflez applaudir au 
choix de ce fage monarque, car 
on retrouva dans Philadelphe les 
talens & les vertus du père. Il mou- 



\ 
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rut dans la trente-neuvième année 
de Ton règne , & dans la foixante- 
quatrième de fon âge. 

L’Egypte fut encore heureufe & 
floriflante fous Ptolomée Evergete, 
dont le règne fut de vingt-quatre à 
vingt-cinq ans. C’eft la chevelure 
de Bérénice > fa fœur &r fa femme , 
qu’il a plu aux Aftronomes de 
placer dans le ciel. Arrêtons- 
nous à ce troifième roi , parce 
que tous les autres ont été des 
monftres ou des princes fort mér 
prifables. Les Lagides ont con- 
fervé la couronne d’Egypte jufqu’à 
la mort de Cléopâtre, c’eft à-dire, 
pendant deux cens quatre-vingt- 
douze ans. 

Nous venons d’indiquer ce qu’il 
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y a de plus intéreffant dans l’hif- 
toire des fucceffeurs d'Alexandre, 
hors de la Grèce. Dans l’efpace 
d’environ trois cens ans , voilà 
quatre bons rois , un en Syrie 8c 
trois en Egypte. On fe fait un 
plaifir de lire les détails de leurs 
règnes $ mais leurs fucceffeurs don- 
nent de l’ennui ou de l’indigna- 
tion j on verra que la vie d’un fou- 
verain n’intéreffe , qu’autant quelle 
tient au boi.heur d’un peuple. 

Il a fallu d’abord jetter un coup 
d’œil rapide fur l’Afie , afin de 
nous débarraffer de - toute cette 
partie de l’hiftoire. Il eft tems de 
revenir à la Grèce , qui nous of- 
frira des révolutions plus intéreffan- 
tcs & plus inftruttives. 
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A la nouvelle de la mort d’A- 
lexandre , les Athéniens fe livrè- 
rent à une joie immodérée , & 
les orateurs crièrent à la liberté. 
ï)émofthène , quoiqu’exilé (a) , 
éngagea plufieurs républiques à fe 
joindre à celle d’Athènes , & raf- 
fembla une flotte de deux cens 



( i ) Harpalus un des capitaines d’Alexan* 
dre , ayant di/fipé une partie des tréfors , 
dont la garde lui avoit été confiée , s’enfuit 
à Athènes avec des richefles immenfes* 
Comme le peuple, dans la crainte de dé- 
plaire à Alexandre , ne vouloit pas le re- 
cevoir , il acheta les orateurs qui voulurent 
fe vendre ; & Démofthène fut du nombre, 
tant. les honnêtes geas étoient rares dans 
cette république. Mais Harpalus fut obligé 
de fe retiter, & Démofthène fut banni. 
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quarante galères. Lacédémone , 
foumife depuis la vidtoire d’Anti- 
pateir, ne voulut point entrer dans 
cette affociation. 

Il étoit facile de prévoir qu’il 
naîtroit bientôt des diflentions 
parmi les gouverneurs de Pempire. 
Pouvoit-on penfer qu’ils fe fou- 
mettroient à un roi imbécille , ï 
un enfant , ou à un régent qu’ils 
regardoient comme leur égal ? Le 
moment , où la guerre alloit s’al- 
lumer, n’étoit donc pas loin, & 
c’eût été pour les Grecs une cir- 
conftance favorable au recouvre- 
ment de leur liberté. Il falloit at- 
tendre î c’étoit le fentiment de 
Phocion ; mais Démofthène préva- 
lut, Il confeilloit fouvent la guerre. 
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fans fonger au moyen de la faire 
avec fuccès. 

<*“N 

Démoflhène général des Athé- 
niens remporta une viéloire , qui 
fit dire à Phocion : je voudrois avoir 
gagné cette bataille , mais je fer ois 
honteux de V avoir confeillée. Il pré- 
voyoit ce qui arriva. Antipater re- 
çut des fecours ; il vainquit , & les 
Athéniens firent tomber leur colère 
fur ceux qui avoient confeillé de 
prendre les armes. 

La paix fe fit, & Antipater en 
diéta les articles. Les principaux 
étoient que les Athéniens lui livre- 
roient Démoflhène 5 qu’ils rece- 
vroient garnifon dans le fort de 
Munichia, qu’outre les frais de la 
guerre , ils payeroient une amende! 
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& que les charges feroient données 
aux riches citoyens. Démofthène , 
ne pouvant échapper aux pour- 
vûtes d’Antipater , s’empoifonna. 

Démofthène , lâche dans les com- 
bats, fe donne la mort $ & Alexan- 
dre la voit arriver avec frayeur , 
lui qui tant de fois l’avoit affron- 
tée avec- témérité. Tous deux 
avoient donc du courage. Mais ni 
l’un ni l’autre n’étoit véritablement 
courageux > car il y a de la pu- 
ftllanimité à craindre , comme Ale- 
xandre , un mal inévitable ; & il 
y a de la lâcheté à fuir , comme 
Démofthène , un danger où l’on 
s’eft expofé par choix, & où l’on 
a entraîné les autres. 

Alexandre étoit plutôt hardi & 
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téméraire que courageux. Sa haf- 
dieffe fut l’effet du fentiment de 
fa fupé.riorité dans l’art militaire» 
& fa témérité fut un de fes pre- 
miers fuccès. Le defîr de ce qu’il 
appelloit la gloire donna fur-tout 
un grand elfor à fon ame. On fait 
ce qu’il dit dans une occalion : 
qu il m’en coûte. Athéniens , pour être 
loué de vous ! Voilà les motifs quî 
le foutenoient dans les dangers ; 
mais contre la mort, les louanges 
des Athéniens , fes fuccès , fes ta-, 
lens ne pouvoient rien > & il fut 
effrayé. 

Dans la tribune , Démofthène 
avoit la hardiefTe de dire au peu- 
ple des vérités capables de le fou- 
lever contre lui. D’abord le fen- 
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ti'ment de fa fupériorité la lui- don- 
ne j bientôt les fuccès l’augmen- 
tent s enfin l'ambition de gouver- 
ner l'aveugle fur les dangers qu'il 
couroit. Mais dans un combat , 
il fent fa foiblefiTe , & il fuit. Ce- 
pendant la mort n’étoit pas ce 
qu'il craignoit le plus 5 il fe tue 
pour ne pas tomber entre les mains 
d'un ennemi. *. ... . - 

Le vrai courage efl une confiance 
éclairée que rien ne trouble. Alexan- 
dre ne craignoit pas des périls fem- 
blables à ceux qu’il avoit furmonrés, 
& qu'il fe flattoit de furmonter en- 
core 5 il craignoit la mort qu'il 
n'avoit jamais envifagée de fang 
froid , & dont il fembloit qu'il 
croyoit fe garantir,. quand il vou r 
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ioit paffer pouf un dieu. Démof- 
thène n’eut pas fui » s’il fe fût 
fenti les talens d’un capitaine , com- 
me il fe fentoit ceux d’un orateur î 
au contraire , il eût affronté l’en- 
nemi , comme il affrontoit le peuple. 

L’ambition & la jaloufie divi-' 
foient déjà les gouverneurs que Per- 
dicas avoit établis dans les pro- 
vinces > lorfque le nouveau par- 
tage, fait par Àntipater , fit naître 
de nouvelles diffentions. Il fallut ar- 
mer pour enlever les gouvernemens : 
il fallut armer pour les défendre, &: 
on arma de toutes parts. V oilà la cou- 
jonéhire que les Grecs dévoient at- 
tendre." Alors recherchés par tes 
différens partis , ils auroient pu 
trouver leur falut dans les troubles : 

c’e£l 
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£eft donc pour avoir voulu fe- 

couer le joug avant le tems, que 
leur pays devint un des théâtres 
de la guerre. Soumis à toutes les 
révolutions de l’empire , il fut fuc- 
ceflivement la proie de plufieurs 
vainqueurs qui Ce l'arrachèrent tour- 
à-tour. 

En faifant un nouveau partage , 
Antipater n’avoit eu d’autre vue 
que de jetter de nouvelles femences 
de divilîons , & de fe mettre par 
ce moyen à l’abri de toute entre- 
prife de la part des autres gouver- 
neurs. Quand il les eut armés les 
uns contre les autres , il repaffa 
en Europe avec les deux rois ; 
s’occupant bien moins de la ré- 
gence que de la Macédoine, & 
Hifi. Tome III. B 
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facrifïant à fes intérêts tous ceux qui 
jufques-là avoient été attachés à la 
famille d’Alexandre» Mais la même 
année > la mort l’arrêta dans le 
cours de fes projets. 

Antipater avoit laifle la Macé- 
doine & la régence à Polyfperchon , 
vieux capitaine > Caffandre fon 
fils , regardoit cette difpofition 
comme une injuftice qui lui étoit 
faite. Sans argent néanmoins 8c 
fans foldats, parce que jufqu’alors 
il n’ avoit eu que des emplois fu- 
balternes , il lui étoit impoffible 
de rien entreprendre par lui-même. 
Dans cette fituation il eut recours 
à Antigone , qui avoit trop d’am- 
bition pour ne pas fentir combien 
il lui importoit de fufciter des‘af- 
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faires aux autres gouverneurs. An- 
tigone accorda donc Tes fecours 
à Caffandre, il envoya en Grèce 

une armée commandée par Ni- 
canor. 

Cependant Polyfperchon , pour 
s’attacher les peuples de la Grèce , 
avoit publié au nom des deux rois 
un décret par lequel toutes les villes 
etoient rétablies dans leur ancienne 
liberté , & il avoit écrit en particu- 
lier aux Athéniens qu’il abolifloit 
l’oligarchie , & qu’il rendoit à tous 
les citoyens, fans exception , le droit 
d’étre admis aux charges. Ces pré- 
cautions furent inutiles. Nicanor, 
qui arriva fur ces entrefaites, fe ren- 
dit maître du Pirée , & mit une gar- 
nifon dans la citadelle de Munichia. 

B ij 
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A la Pollicitation de Phocion , 
Nicanor , au lieu d’appefantir le 
joug, parut chercher à faire aimer 
fon gouvernement. Il donna des 
fêtes , des fpeétacles , & les Athé- 
niens fe croyoient heureux. Mais 
Alexandre , fils de Polyfperchon , 
étant arrivé dans l'Afrique avec 
une armée , le peuple crut avoir 
recouvré la liberté qu’on lui pro- 
mettoit. Il fe fouleva contre ceux 
qui avoient favorifé l’oligarchie : 
il les condamna à mort s & le ver- 
tueux Phocion , un des grands 
hommes qu’Athènes ait produits , 
fubit lui-même cette fentence. Les 
Athéniens , toujours capables dç 
remords comme d’inhumanité , éle- 
vèrent quelque tems après une fta-‘ 
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tue à ce citoyen , & punirent ceux 
qui les avoient portés à le con- 
damner. 

vCaflandre vient au fecours de 
Nicanor. Il favorife l'oligarchie 
dans la vue de s’attacher les ri- 
ches citoyens > il force Polyfper- 
chon à fe retirer dans le Pélopo- 
nèfe 5 il foumet les Athéniens , & 
leur laiffe pour les gouverner Dé- 
métrius de Phalère de la famille 
de Conpn. Ce magiftrat fe con- 
duifit avec tant de fagelfe , qu’on 
prétend que les Athéniens n’ont 
jamais été plus heureux, que pen- 
dant les dix années qu’a duré fon 

adminiftration. Ils lui élevèrent 

« 

trois cens foixante ftatues. 

On peut juger quels étoient les 

B iij 
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troubles de la Grèce, livrée tour-à- 
tour à différens maîtres , qui chan- 
geoient continuellement la forme 
du gouvernement. Jamais les exils, 
les nrofcriptions , les affafïinats ne 
furent plus communs. Olympias , 
mère d’Alexandre le Grand, retirée 
en Epire pendant la régence d’An- 
tipater , fut invitée par Polyfper- 
chon à revenir en Macédoine. A 
peine s’y crut-elle affermie, quelle 
fit périr Philippe & Eurydice. Et 
elle-même bientôt aflîégée dans 
Pydna , où elle ne pouvoit rece- 
voir les fecours de Polyfperchon , 
fut obligée de fe livrer à Caffan- 
dre qui la fit affafTiner. 

Le jeune Alexandre & fa mère 
Koxane étoient dans le château 
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d’Amphipolis , où Caflandre les 
avoit enfermés, lorfque les Macé- 
doniens commencèrent à deman- 
der qu’on leur montrât ce prince 
& qu’on le mit à la tête des af- 
faires. Caflandre fit mourir fecrè- 
tement la mère & le fils. 

Alors Polylperchon , qu’il avoit 
chafle de Macédoine , & qui com- 
mandoit dans le Péloponèfe , fit 
venir de Pergame , Hercule , fils 
de Barfine ; & déclarant qu’il en 
voulôit faire valoir les droits , il 
marcha & parut vouloir engager 
les Macédoniens à le reconnoître. 
Mais ayant eu une entrevue avec 
Caflandre , ils convinrent enfem- 
ble d’immoler encore à leur ambi- 
tion Plercule & Barfine , & ils les 
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immolèrent. Par -là , Caffandre 
compta s’affurer la Macédoine, & 
Polyfperchon fe crut fouverain du 
Péloponèfe. 

Il ne reftoit plus de la famille d’A- 
lexandre que deux fœurs de ce 
prince > Cléopâtre , veuve d’Ale- 
xandre, roi d’Epire , & Theffalonice, 
femme de Caffandre. La première , 
qui faifoit fa réfïdence à Sardes de- 
puis plufieurs années, fe voyant 
traitée avec peu d’égard par Anti- 
gone maître de la Lydie , s’étoit 
rendue aux invitations de Ptolé- 
mée qui lui offroit un afyle j & 
elle étoit partie pour l’Egypte , 
lorfque le gouverneur de Sardes 
l’arrêta , la ramena , & bientôt 
après la fit mourir fecrètement. 
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Theffalonice étoit deftinée à une 
fin plus funéfte encore. C’eft dans 
le cours de ces horreurs qu Anti- 
gone, qui avoit lui-même ordonné 
le meurtre de Cléopâtre, étendoif 
fa puiffance en A fie , difpofoit des 
gouvernemens 5 & que Séléucus , 
après avoir été forcé d’abandon- 
ner Babylone , y rentroit victo- 
rieux. 

Caflfandre , Polyfperçhon & Pto- 
lémée , ligués contre Antigone , 
ne négligeoient rien pour lui fer- 
mer la Grèce, où ils avoient aboli 
la démocratie. Il étoit donc de la 
politique d’Antigone de fe décla- 
rer le proteéteur de la liberté des 
peuples. En conléquence , il char- 
gea Pémétrius Poliorcète , c’eft-à- 
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dire , preneur des villes , de chaf- 
fer de toute la Grèce les garnifons 
Macédoniennes. , ... 

. Ce jeune homme , ' avec de 
grands vices & de grands talens, 
eut une ambition égale à celle de 
fon père , & des fuccèsplus bril« 
lans. Mais pour avoir voulu l’un 
& l’autre former de trop grands 
projets , ils dévoient échouer tous 
deux.. 

Démétrius Poliorcète fe rendit 
maître du Pirée fans réfiftance , 
chalfa la garnifon qui étoit dans 
Munichia , rafa ce fort , & réta- 
blit la démocratie. C’étoit l’homme 
qu’il falloit aux Athéniens. Ils lui 
prodiguèrent les noms de libé- 
rateur , de fauveur 5 ils le reçurent 
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avec toutes les cérémonies qui 
s’obfervoient, lorfqu’on portoit les 
ftatües de Cérès 8c de Bacchus > 
ils arrêtèrent qu'on répéteroit les 
mêmes cérémonies , toutes les fois 
qu il rentreroit dans la ville s ils 
le mirent au rang des dieux, lui 
offrirent des viéiimes , lui confa-> 
crèrent des prêtres. 

Alors Démétrius de Phalère fut 
obligé de fe retirer , 8c les Athé- 
niens renversèrent toutes les fta-r 
tues qu’ils lui avoient élevées. Quel- 
que tems après , la cour de Pto- 
lémée Soter lui offrit un afyle 5 
il mourut fous le règne de Phila* 
delphe. Il a été un des beaux gér 
nies de fon fiècle. 

A peine Démétrius Poliorcète eut 
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rendu la liberté aux Athéniens , 
qu’il fut obligé de s ab Tenter , 
Athènes retomba fous la puifiance 
de Cafiandre. Audi -tôt il vole au 
fecours do cette république? la de- 
livre une fécondé fois, & les Athé- 
niens ne Tachant plus quelles mar- 
ques de reconnoiflance ils ,pou- 
voient lui donner , imaginèrent de 
le loger dans le temple de Minerve. 
Cependant , lorfqu après la bataille 
d’Ipfus il voulut Te retirer dans 
leur ville, comme dans Tafyle dont 
il Te croyoit le plus affuré, ou 
refufa de le recevoir. Quel peuple l 
On laime, on le hait 5 on lefti- 
me , on le méprife j mais enfin fon 
hiftoire inftruit & intérefife encore 
plus quaucune autre. 
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Tel étoit en général l’état de la 
Grèce, vers l’an 301 avant J. C. 
lorfque des débris de l’empire d’A- 
lexandre il fe forma quatre mo- 
narchies. 

CHAPITRE IL 

Jufquà la conquête de la Grèce par 
les Romains. 

A près la bataille d’Ipfus il reC* 
toit à Démétrius l’ille de Chypre, 
Tyr & Sidon , plufîeurs autres 
villes en Grèce & en Alie > & une 
flotte. Quelque tems après , il ac- 
quit la Cilicie , qu’il enleva à Pîif- 
tarque , frère de CalTandre. Elle 
©voit été donnée à celui-ci lors du 
partage de l’empire. 

Hifl. Tome UL C 
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Quand il crut avoir pourvu à 
la fureté de fes différentes poffef- 
fions , il tourna fes armes contre 
les Athéniens, les afïiégea pendant 
un an , les força à lui ouvrir leurs 
portes, leur pardonna , & devint 
encore leur idole. Il porta enfuite 
la guerre dans la Laconie, & ayant 
défait les Lacédémoniens à deux 
reprifes , il fe regardoit comme 
maître de leur ville y lorfqu il fè 
vit tout-à-coup dépouillé de tous 
fes états , à la réferve d’Athènes 
&: de quelques villes du Péloponèfe. 
Lyfimaque, Séléucus & Ptolémée 
lui avoient enlevé tout ce qu’il 
poffédoit hors de la Grèce. Dans 
cette conjoncture une- couronne 
s’offre à lui. 
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• Caffandre étoit mort , & avoit 
laiffé trois fils , Philippe , Antipa- 
ter & Alexandre. Le premier qui 
lui fuccéda , mourut dans l'année > 
& après lui Tes deux frères régnè- 
rent enfemble pendant trois ans , 
mais fans pouvoir s’accorder. Thef- 
falonice , s’étant déclarée pour 
Alexandre, qui étoit le plus jeune , 
fut poignardée par Antipater meme ; 
& Alexandre qui fut chaflfé , de^ 
manda des fecours à Pyrrhus & à 
Démétrius. 

Pyrrhus étoit roi des Epirotes 
& des Molofies. Ces peuples s\> 
toient révoltés contre Eacide , fon 
• père,& l’avoient chalfé de fes états. 
Encore enfant , Pyrrhus -n’échappa 
aux féditieux que par le zèle de 

C ij 
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deux fujets fidèles, qui lé portèrent 
en Illyrie , où le roi Glaucias le 
fit élever avec fes fils ; & dans la 
douzième année de fen âge il monta 
fur le trône de fes pères par le fe- 
cours de ce roi généreux , qui le 
protégea contre les trahifons de 
Cafifandre. Il y avoit cinq ans qu s il 
regnoit , & il fe croyoit affermi , 
lorfqu’étant allé en Illyrie aux noces 
d’un des fils de Glaucias , les Mo- 
loffes profitèrent de fon abfence 
pour donner la couronne à Néop> 
tolème. Alors il fe retira auprès 
de Démétrius > fon beau-frère. Il 
étoit avec lui à la bataille d’Ipfus , 
& il alla en Egypte pour lui fer- 
vir d’otage. Il réuffit fi bien dans 
cette cour , que Ptolémée lui donna 
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des troupes , & le rétablit dans 
fes états. 11 réuniffoit toutes les 
qualités d’un héros ; ambitieux , 
grand capitaine , il avoit fur-tout 
le don de fe faire aimer des foldats. 
Il defcendoit d’Achille. Il a été cé- 
lèbre par la guerre qu’il a faite aux 
Romains. 

Il marcha au fecours d’Alexan* 
dre , & il reconcilia les deux frè- 
res j mais pour prix de ce fervice, 
il fe faifit de plufieurs villes de 
leur royaume. Sur ces entrefaites , 
Démétrius étant arrivé, Alexandre , 
qui craignoit encore quelque nou- 
velle ufurpation , alla au-devant 
de lui, le remercia, 8c le pria de 
ne pas entrer dans la Macédoine. 
Pémétrius , aufli difRmulé que ce 

Cuj 
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prince , lui rendit toutes les mar- 
ques d’amitié qu’il en recevoit , & 
mangea plufieurs fois avec lui. 0£ 
fenfé néanmoins , il méditoit une 
vengeance ,* lorfqu’ayant appris 
qu Alexandre vouloit l’aflafllner , 
il le prévint , & le tua lui-même. 
Alors repréfentant ce prince comme 
un perfide qu’il avoit dû préve- 
nir , & Antipater comme un monfi- 
tre qui avoit trempé les mains dans 
le fang de fa mère , il fut pro- 
clamé roi de Macédoine. 

Antipater s’enfuit en Thrace au- 
près de Lyfimaque qui le fit mou- 
rir. Il ne relia donc plus rien de 
la famille d’Alexandre & de Phi- 
lippe. Ainfi les forfaits , dont l’am- 
bition de ces deux hommes a été 
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le principe, ont fait le malheur de 
leur maifon , comme celui des peu- 
ples. . ; : 

Maître de la Macédoine , de la 
ThelTalie , d’une grande partie du 
Péloponèfe , & des villes d’Athè- 
nes & de Mégare, Démétrius pro- 
jettoit de recouvrer les états , 
qu’Antigone fon père avoir eus en 
Afie. Il levoit à cet effet une ar- 
mée de cent mille hommes , & il 
équipoit une flotte de cent vaif- 
feaux. 

Au bruit de cet armement , Sé- 
léucus , Ptolémée , Lyfîmaque & 
Pyrrhus fe réunirent j & les deux 
derniers ayant fait une inva- 
fion en Macédoine , Pyrrhus fe 
faifit de Bérée , place confidérable, 

C iv 
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ou il fit un grand nombre de pri- 
fonniers. Aufli-tôt Démétrius quitta 
la Grèce, où il faifoit Tes prépa- 
ratifs pourl’expédition d’Afiej mais 
les Macédoniens , à qui il s’étoit 
rendu méprifable par fon fafte , ré- 
futèrent de le fuivre contre Pyr- 
rhus qu’ils eftimoient. Ils fe foule- 
vèrent , ils pafsèrent dans le camp 
du roi d’Epire 5 & Démétrius aban- 
donné de fes troupes , ne s’échappa 
quà la faveur d’un déguifement. 

Il ne put pas néanmoins renon- 
cer encore à fes projets. Il leva 
dix mille hommes, &: il alla ten- 
ter fortune en Afie, laifiant à fon 
fils Antigone les villes qui lui ref- 
toient dans la Grèce. Il enleva plu- 
sieurs places à Lyfimaque dans la 
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Carie & dans la Lydie : il les 
abandonna auflitôt qu Agathocle , 
fils de Lyfimaque, parut-à la tête 
d’une armée s & paffant delà dans 
les provinces de Séléucus , il fut 

une fécondé fois abandonné de fes 

; 

troupes. Forcé pour lors de fe li- 
vrer à fon ennemi, il en obtint 
tout ce qu’il pouvoit délirer , à la 
liberté près. Il s’accommoda d’une 
vie, où tous fes projets fe bornoient 
à chercher des plailirs qu’on ne lui 
refufoit pas j & trois ans après il 
mourut de fes débauches. Jamais 
prince n’a été plus que lui le jouet 
de la fortune. 

Après la fuite de Démétrius, les 
Athéniens avoient révoqué tous les 
décrets, que la flatterie leur avoit 

C v 
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arrachés pour ce prince inquiet. Ce- 
pendant parce quils le craignoient 
encore, ils appelèrent Pyrrhus. Ce 
roi fe rendit à leur invitation. Tl 
parut fenfible à leur confiance, & il 
fe retira en leur donnant ce confeil : 

Si VOUS ETES SAGES , NE RECEVEZ 
JAMAIS DE ROIS CHEZ VOUS. 

Quoique les Macédoniens lui 
eufient donné la couronne , Lyfï- 
maque, qui étoit à la tête d’une 
armée , voulut avoir part à la dé- 
pouille de Démétrius , & Pyrrhus 
fut obligé de lui en céder une 
partie. Bientôt après, pendant qu’il 
étoit occupé à foumettre les villes 
qu’Antigone confervoit dans la 
Grèce , Lyfimaque lui enleva toute 
la Macédoine. 
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Lyfimaque , & Agathocle Ton 
fils , avoient époufé deux filles de 
Ptolémée Soter : le premier , Ar- 
finoé , & le fécond , Lyfandra. Ar- 
iînoé , dans le deffein de faire paf- 
fer la couronne fur la tête d’un de 
fes fils, accufa Agathocle de vou- 
loir attenter à la vie de fon père. 
Lyfimaque, trop crédule, fit mou- 
rir fon fils. 

Lyfandra fe réfugia à la cour 
de Syrie avec fon frère , Ptolé- 
mée Céraunus , qui l’avoit accom- 
pagnée en Macédoine. Plufieurs 
grands du royaume s’v retirèrent 
également , & ils engagèrent Sé- 
léucus à déclarer la guerre à Ly- 
fimaque. Celui-ci perdit la bataille 
& la vie.' ' 
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Séléucus s’appîaudiffoit d’avoir 
furvécu à tous les capitaines d’A- 
lexandre , & de fe voir roi de Ma- 
cédoine fa patrie II ne prévoyoit 
pas qu’il dévo t encore être im- 
molé aux mânes de ce conqué- 
rant. Cependant Céraunus , qu’il 
avoit comblé de bienfaits , le poi- 
gnarda. 

Maître de la Macédoine par cet 
affafîinat , ce fcélérat , pour écar- 
ter tout concurrent, feignit d’être 
amoureux de fa feur Arfinoé ; 
& après l’avoir époufée , il fît 
égorger dans fes bras deux fils 
quelle avoit eus de Lyfimaque , 
fon premier mari , & la relégua 
dans la Samothrace. Il ne jouit 
pas long-tems du fruit de fes for* 
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Faits : car les Gaulois ayant fait 
une irruption dans fes états , il fut 
battu , fait prifonnier& mis en piè- 
ces. 

Pendant ces révolutions, com- 
mença le royaume de Pergame , 
fous l’eunuque Philétérus. Par la 
mort de Lyfimaque il refta maître 
de cette ville dont il étoit gou- 
verneur, & il la laifla à Humène I , 
qui défit Antiochus , & lui enleva 
plufieurs places. 

On voit combien étoient foibles 
les monarchies élevées fur les débris 
de l’empire d’Alexandre ! Si elles 
étoient grandes , elles n’avoient 
qu’une puiffance apparente. Gou- 
vernées par des princes plus in- 
quiets encore qu’ambitieux > elles 
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ne pouvoient s’affermir. On diroit 
qu’elles étoient fans forces contre 
tout ennemi qui les attaque ; 8c 
elles furent continuellement expo- 
fées à de nouvelles révolutions. 
Ces vices fe perpétuèrent. Elles 
s’affoiblirent, par conféquent, d’â- 
ge en âge > & parce que la même 
foiblelfe leur étoit commune à 
toutes , aucun de leurs monarques 
ne les réduifît toutes fous fa do- 
mination. Les guerres , qu’elles fe 
firent , fans être avantageufes à 
aucune , les épuisèrent toutes éga- 
lement i & l’on prévoit qu’elles dé- 
voient être fubjuguées les unes 
après les autres , s’il s’élevoit quel- 
que part une puiflance qui fût 
vaincre. 



Digitized by'CoÔ; 




Ancienne. fl 

Après la mort de Céraunus , 
les Macédoniens dans l’efpace de 
trois à quatre mois élurent deux 
rois 8c les déposèrent. Ils étoient 
livrés à l’anarchie , lorfqu’un lïm- 
pîe particulier , nommé Softhène, 
forma un corps de troupes , tomba 
fur les Gaulois , en tua un grand 
nombre , força le relie à fe reti- 
rer , & refufa la couronne qu’il 
méritoit. 11 n’accepta que le titre 
de général. 

L’année fuivante, d’autres Gau- 
lois , qui s’étoient d’abord jettés 
fur la Pannonie , aujourd’hui la 
Hongrie , entrèrent dans Plllyrie 
qu'ils ravagèrent , 8c vinrent auflî 
fondre fur la Macédoine. Softhène* 
accablé par le nombre , périt dans 
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un combat , & les barbares avam 
cerent jufqu’aux Thermopyles. 

Les Grecs répétèrent la meme 
faute qu ils avoient faite lors de 
l’invafîon de Xercès , & les Gau- 
lois pénétrèrent par le meme che- 
min que les Perfes. Ils alloient pil- 
ler le temple de Delphes , quand 
un orage , qui répandit parmi eux 
1 effroi & le défordre , prépara leur 
défaite. Brennus leur chef mourut 
de fes bleffures, ou fe tua de dé- 
fefpoir , & ceux qui échappèrent 
périrent dans la retraite. Les Grecs 
combattirent avec d’autant plus 
de courage, quils crurent que les 
dieux avoient armé pour la défenfe 
du temple. Vers ce tems un autre 
corps de Gaulois s’établit dans 
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cette partie de TAfie mineure , qui 
a été nommée Gallo-Grèce , ou 
Galatie. 

Après la mort de Softhène , An- 
tiochus, fils de Séléucus , voulut 
d*abord faire valoir fes droits fur 
la Macédoine, & il les abandonna 
prefqu auflî-tôt à Antigone Gona- 
tas , que les Macédoniens avoienc 
reconnu. Ce monarque , ayant dé- 
fait un refte de Gaulois qui rava- 
geoient la Thrace , s’occupoit à 
rétablir Tordre , lorfque Pyrrhus , 
qui venoit de faire la guerre aux 
Romains , le vainquit , &: lui en- 
leva la couronne. Il la recouvra, 
quand ce prince eut été tué dans 
Argos qu’il vouloir furprendre 3 & 
quelque tems après , il fut obligé 
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de la céder encore à Alexandre » 
fils de Pyrrhus , pour qui les Ma- 
cédoniens fe déclarèrent. Alors in- 
digné de l’inconftance & de Pin- 
gratitude de ce peuple , qu’il gou- 
vernoit avec humanité, il Te pro- 
pofa de ne plus penfer au trône. 

Ce prince jouifloit dans la Grèce 
d’une grande confidération. Sa con* 
duite Page & modérée lui avoit 
même attaché plufieurs républiques. 
Il eft vrai que fa puiflance , qui 
par-là croiffoit tous les jours, avoit 
armé contre lui les Athéniens & 
les Lacédémoniens ; mais ces peu- 
ples , en lui déclarant la guerre , 
avoient contribué à fa gloire. 

Son fils, Démétrius, jeune en- 
core. & par conféquent plus am« 
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bitieux , vit toutes les reffources 
<le Ton père. Il avoit cette- bra- 
voure qui attache le foldat. Il leva 
une armée, & ayant chafle Alexan- 
dre de la Macédoine & de l’E- 
pire , il remit Ton père fur le 
trône. 

Ce font les malheurs qui font 
les grands princes. Antigone avoit 
préfens tous ceux de fes ayeux. 
C/eft pourquoi il eut des talens & 
des vertus. A ces titres , il mérita 
la couronne. 

Depuis Alexandre le Grand , la 
Grèce alfervie paroît fans force. 
Elle fuccombe fous les révolutions 
qui fe fuccèdent,& on oublie qu’elle 
a été libre. La liberté néanmoins 
va renaître chez un peuple, qui 
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auparavant étoit à peine connu. 
Ce font les Achéens. 

Dans ces tems où toutes les 
villes de la Grèce confpiroient con- 
tre la tyrannie , Patras , Dyme , 
Trité, Phare, Egium & quelques 
autres avoient armé pour la liber' 
té commune j & ayant chaffé leurs 
tyrans , elles formèrent une affo- 
ciation qui avoit pour bafe une 
égalité parfaite. 

Chacune fe gouvernoit par fes 
loix & par fes magiftrats , & les 
affaires générales fe traitoient dans 
un fénat qui s'affembloit deux fois 
Tannée à Egium , & qui étoit 
compofé des députés de toutes les 
villes. 

I/ancienofcté ou la puiffance ne 
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donnoit point de prérogatives* Au- 
cune ne pouvoit traiter feule avec 
l’étranger : toutes s’étoient enga- 
gées à ne point quitter les armes, 
tant que quelqu’une des villes a ffo- 
ciées feroit expofée à tomber en 
fervitude. 

Deux préteurs > qu’on changeoit 
chaque année , préfidoient au fé- 
nat , le convoquoient extraordi- 
nairement, quand les circonftances 
le demandoients & ils étoient les 
dépofitaires de l’autorité , tout le 
tems que ce corps n’étoit pas af- 
femblé. 

Telle fut la république des 
Achéens dès fon origine. Elle ne 
fongeoit pas à fe rendre redouta- 
ble , & elle fe fit refpeéter par k 
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fageffe de Ton gouvernement. Plus 
d’une fois elle fut l’arbitre des difo 
férens qui s’élevoient chez les au- 
tres peuples. Cependant elle étoit 
une des plus foibles puiflances de 
la Grèce. 

Les circonftances feules donnè- 
rent des loix à cette fage républi- 
que. Elle n’eut pas befoin d’un Ly- 
curgue 5 fa fîtuation lui en tint 
lieu. De toutes les villes des Achéens, 
on n’en auroit pas fait une mé- 
diocre j & elles étoient lituées le 
long d’une côte qui étoit pauvre, 
& qui ne pouvoit s’enrichir , parce 
qu’elle étoit fans ports & fans abris. 
Ainfî donc cette république étoit 
par fa fituation , ce que Lacédémo- 
ne étoit par les loix de Lycurgue. 
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* jufqu’aux fucceffeurs d’Alexari. 
dre , les Achéens ne s’étoient pref- 
que pas reflentis des révolutions 
de la Grèce. Sans richeffes & fans 
ambition , rien ne poilvoit inviter 
leurs voi/ins à prendre les armes 
contr’eux , & ils fe faifoient ref- 
pe&er par leur fageffe & par leur 
modération. Philippe ne changea 
rien à leurs loix , ni Alexandre. 
Mais dans la fuite,, plufieurs villes 
xle TAchaie reçurent garnifon de 
Polyfperchon , de Démétrius Po- 
liorcète , de CalGfandre , d’Antigone 
Gonatas. Les autres furent afiervies 
par des tyrans, & l’ancienne affo- 
dation ne fubfifta plus. 

Jufqu’alors les Etoliens n’avoient 
pris aucune part aux affaires de 
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la Grèce. Sans loix, ils confer- 
voient cet efprit de brigandage , 
autrefois commun à tous les peu- 
ples de cette contrée j & à juger 
d’eux par les mœurs , on auroit 
dit qu’ils viv oient fous un ciel 
étranger. Cependant ils n’avoient 
pas encore ofé porter le dégât chez 
les Grecs. Les troubles les enhar- 
dirent j ils voulurent profiter des 
divifîons de leurs voifins > & ils 
commencèrent à faire des incur- 
fions dans le Péloponèfe. 

A cette occafion , Dyme , Pa- 
iras , Tritée & Phare , étant plus 
cxpofées aux infultes des Etoliens , 
renouvellèrent leur ancienne affo- 
dation , fur le même plan que nous 
venons d’expofer. Ces quatre villes 

ayant 
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ayant donné l'exemple , les Té- 
géens, les Cariniens, les Bouviens, 
& plusieurs autres peuples du Pé- 
loponèfe , fecouèrent le joug de 
la tyrannie, & fe joignirent à elles. 
Ce furent là les commencemens 
de la nouvelle république des 
Achéens : ils répondent au tems 
où Séléucus armoit contre Lyfi- 
maque, 

C’étoit un vice dans la confti- 
tution de cette république d’avoir 
plus d’un chef 3 car la méfïntelli- 
gence des deux préteurs, leurs dif- 
férens caractères , ou feulement 
leur différente manière de voir pou- 
voient mettre au moins beaucoup 
de lenteur dans toutes les opéra- 
tions. On le fentit , & on ne créa 

Hifl. Tome III, D 
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plus qu’un préteur. Peu de tems 
après, les Achéens trouvèrent un 
chef digne de les gouverner. 

Un jeune homme de vingt ans, 
Aratus , délivra Sicyone , fa pa- 
trie , de la tyrannie de Nicoclès , 
& l’affocia à la ligue des Achéens. 
Huit ans après , fes talens l'élevè- 
rent à la préture , & rendirent cette 
magiftrature en quelque forte per- 
pétuelle entre fes mains. Dès la 
première année qu’il fut en char- 
ge , il enleva Corinthe au roi de 
J/Iacédoine , qui fut tout auflï-tôt 
abandonnée des Mégariens , des 
Thézéniens , des Epidauricns , & 
tous ces peuples entrèrent dans la 
ligue des Achéens. Antigone Go- 
•natas, âgé de plus de quatre-vingts 
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ans , ne put réfifter au chagrin que 
lui donnèrent toutes ces déferlions s 
il mourut Tannée fuivante. Dé- 
métrius , qui lui fuccéda , régna 
dix ans : c’eft un règne dont les 
détails font très-confus. 

Nous avons vu des républiques 
ambitionner la liberté pour en jouir 
à Texclufion de toute autre. Nous 
venons de voir le chemin du trône 
s’ouvrir à l’audace , à la trahifon , 
aux forfaits. Ici un fpeftacle tout 
différent va s’offrir. C’eft un peu- 
ple qui prend les armes pour faire 
résner les loix Sc la vertu. Enne- 
mi de la tyrannie , il vole au fe- 
cours des villes affervies. Il pro- 
digue fes richeffes , fon fang pour 
les affranchir. Il 11’exige aucun dé? 

Dij 



Digitized by Google 




é '4 Histoire 

dommagement j il ne veut que les 
aflocier à Ton bonheur. C’eft ainfi 
que la république des Achéens s’ac- 
crut , & devint plus puiflante d’un 
jour à l’autre > & c’eft ainfi qu’il eft 
beau de dominer. 

Il ne faut qu’un homme pour 
faire un grand peuple , & Aratus 
étoit cet homme. Jamais citoyen 
ne fut plus fait pour gouverner. 
Aux lumières, il joignoit la pro- 
bité , le défintéreffement , l’amour 
du bien public , la haine des ty- 
rans , en un mot , toutes les ver- 
tus qu’une république peut defirer 
dans un citoyen. Il avoit encore 
prefque tous les talens qu’elle cher- 
che dans ceux quelle élève aux 
jaagiftrature$. Àttif, vigilant, élo- 
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qucnt , adroit à manier les paflions , 
fécond en reffources , il démêloiç 
toujours le meilleur parti ; il fai- 
fiffoit toujours le moment d’agir i 
& comme il favoit maintenir l’u- 
nion parmi les peuples confédérés x 
il favoit auflï fe rendre redoutable 
aux ennemis * & les faire concourir 
à fes vues» 

Il avoit néanmoins un défaut, 
A la tête d’une armée , il n’étoit 
qu’un général médiocre. Quoiqu’il 
eût du courage , & qu’il en eût 
donné des, preuves par la hardielfe 
&: le fuccès de plulîeurs çntrepri- 
fes j cependant x au milieu d’un 
combat > il fe troubloit , les facul* 
tés de fon ame étoient fufpendues, 
$c on ne retrouvoit plus en lui lç 

D iij 
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grand homme. Le leéïeur en eft 
fâché ; mais ce qui doit augmen- 
ter notre eftime & notre intérêt 
pour lui , c’eft qu il connoiffoit fa 
foiblefle & Tavouoit. 

La république d’Achaïe étoit para- 
fa conftitution peu propre à foute- 
nir une guerre offenfive. Malgré 
l’afîociation , c’étoit dans le fond 
une multitude de corps féparés, qui 
ne pouvoient pas avoir ce concert 
& cette a&ivité nécellaire pour 
s’étendre par la voie des conquê- 
tes. Cette république ne pouvoit 
donc guère s’accroître que par le 
concours volontaire des villes , qui 
dé/ireroient d’entrer dans l’alfocia- 
tion. Aratus, connoiffant le foible 
de ce gouvernement , comme il 
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connoiffoit le fient propre , tourna 
toutes Tes vues vers la paix , & 
ne parut appliqué qu’à contenir 
l’enthoufiafme , que les premiers 
fuccès pouvoient donner aux 
Achéens. 

II trouvoit un obftacle à Tes pro- 
jets dans la jaloufie d’Athènes & 
de Lacédémone. Ces deux villes , 
où le nom de la liberté avoit fi 
fort retenti , n’en vouloient pas 
devoir la chofe aux Achéens j & 
les Athéniens refusèrent de fécon- 
der les efforts d’Aratus , qui vou- 
loit les délivrer de la fervitude des 
rois de Macédoine. Us fe couron- 
nèrent même de fleurs fur le faux 
bruit de fa mort. Bientôt après, 
ils le virent arriver avec une ar- 
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mée , & ils eurent recours à fa 

clémence. Ce ne fut qu'à la mort 

de Démétrius qu’il les affranchit 

tout-à-fait. 

Il femble que les Açhéens ne 
pouvoient pas avoir d'ennemi plus 
redoutable que le roi de Macé- 
doine , qui çroyoit avoir des droits 
fur plufîeurs de leurs villes. Les 
rois de Syrie 8c d’Egypte ne for- 
moient pas de pareilles prétentions. 
Ils voyoient au contraire avec plai-» 
fir s’élever dans le Péloponèfe une 
barrière à l’ambition d’un fouve-» 
rain , qui regardoit comme à lui 
toutes les conquêtes d’Alexandre, 
parce qu’il étoit fur le trône que 
ce prince avoit d’abord occupé. 
Il étoit donc de leur intérêt de fou- 
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tenir cette republique , & Aratus 
s’en fit des alliés. 

Cet appui n’étoit pas folide. Si 
on fuppofe que les rois agiflent 
toujours conformément à leurs in- 
térêts , on eft bientôt démenti par 
l’hiftoire : ils ne font que trop fou- 
vent aveugles par foibleffe , par 
caprice ou par humeur. Cette re£ 
fource n’étoit donc que momen- 
tanée : mais c’étoit la feule , & 
tout ce qu’un politique peut faire 
de mieux , c’eft de prendre fon parti 
fuivant les circonftances. 

Cependant il ne fuffifoit pas aux 
Achéens d’avoir pris des précau- 
tions contre la Macédoine ; il s’é- 
leva bientôt un ennemi plus à 
trgindre. C’eft ainfî que les plus 
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grands politiques font en défaut, 
La fîtuation embarraflante dans 
laquelle Aratus fe trouva , fut l’ef- 
fet d’une révolution qui furvint à 
Lacédémone. 

Lorfqu’ Aratus fut fait préteur , 
Agis IV venoit de monter fur le 
trône de Sparte. Ce prince, confia 
dérant les progrès que la corrup- 
tion avoit faits depuis Lyfandre , 
& touché des défordres qui en naif- 
foient , fe propofa de ramener les 
anciennes mœurs , en faifant revi- 
vre les loix de Lycurgue. Ce pro- 
jet, qui devoit foulever les riches , 
avoit befoin d’être préparé de loin 
fecrètement & avec adreffe. Agis 
échoua par la trahifon d’un éphore , 
auquel il avoit donné fa confiance , 
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& Léonidas , Ton collègue , le fit 
lui-même condamner à mort. 

Cléomène III, fils de Léonidas, 
monta fur le trône. Tannée d’après , 
& réfolut d’exécuter le projet de 
réforme, auquel fon père s’étoit 
fi fort oppofé. Ce ne fut pas , 
comme Agis , par amour pour la 
vertu qu’il s’engagea dans cette 
entreprife, ce fut uniquement par 
ambition : il ne fe propofa de 
ruiner les riches , que dans la vue 
de s’attacher les pauvres. Une pa- 
reille révolution ne pouvoit pas 
fe faire fans violence. Cléomène 
chercha donc à s’attacher une par- 
tie des troupes 3 la guerre lui en 
fournit Toccafion. 

Pour former une feule ligue de 
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tous les peuples du Péloponèfe « 
il ne manquoit aux Achéens , que 
les Lacédémoniens , les Eléens & 
une partie des Arcadiens. Aratus * 
voulant tous les réunir de gré ou 
de force , entra fur les terres de 
ces derniers , & fut repouflé par 
Cléomène, qui lui enleva plufieurs 
villes. 

Les Spartiates , qui pe de- 
mandoient que rhumiliation des 
Achéens , firent de plus grands 
préparatifs pour la campagne fui- 
vante > & Cléomène , chargé de 
lever une nouvelle armée , faifît 
cette occafion d’emmener avec lui 
tous ceux qui pouvoient mettre 
quelqu’obftacle à fes projets. Son 
defiein étoit de ne les pas rame-, 

lier. 
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ner. Les ayant donc laides en gar- 
nifon dans l’Arcadie , il revint à 
Sparte avec un corps de troupes 
étrangères. En approchant, il com- 
muniqua Ton projet à des perfon- 
r.es dont il étoit afiuré , & aufli- 
tot qu’il fut arrivé , il fit mafia-' 
crer les éphores, ceux qui en pri- 
rent la défenfe , & il bannit tout 
ce qui lui étoit contraire. 

Alors il afiemble le peuple , fe 
dépouille de fes biens , abolit les 
dettes , fait un nouveau partage 
des terres , & par-là juftifie fes vio- 
lences aux yeux du peuple. 

Cette révolution, qu’Arattis n’a- 
voit pu prévoir , le mit dans la 
néceflité de prendre de nouvelles 
mefures. Il ne pouvoit plus comp- 
Jrîïjl. Tome III . E 
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pter fur les rois d’Egypte & de 
Syrie , parce qu’il importoit peu. 
à ces princes , que ce fuffeht les 
Spartiates ou les Achéens qui do- 
minaient dans le Péloponèfe. D’ail- 
leurs les villes de l’affociation com- 
mençoient à fe divifer. Les Mé- 
galopolitains & les Mefféniens vou- 
loient l’alliance de la Macédoine 5 
& ils étoient réfolus à prendre feuls 
ce parti , 11 les Achéens en pre- 
noient un autre. Il falloit donc 
choifir entre deux ennemis,, entre* 
Cléomène & Antigone Dofon , 
fucceffeur de Démétrius. Le der- 
nier, comme plus éloigné, paroif- 
foit moins à craindre. Aratus n’hé- 
lita pas , il appclla lui-même An- 
tigone. 
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Antigone étoit frère de Démé- 
trius. Son neveu Philippe, roi de 
Macédoine , étant trop jeune pour 
gouverner , il avoit été nommé 
régent du royaume. Les peuples , 
enchantés de la fageflfe de fon 
adminiftration , le forcèrent même 
de prendre la couronne : mais il 
ne l’accepta que pour la confcrver 
à. Philippe , & il donna tous fcs 
foins à l’éducation de ce prince. 

Comme il lui importoit de fai- 
lîr l’occahon de rentrer dans le Pé- 
loponèfe , il fe rendit aux invita- 
tions d’Aratus, & cette guerre ne 
fut pas longue. Elle fe termina par 
la prife de Sparte , & Cléomène 
s’enfuit en Egypte. Soit générolité, 
foit politique, Antigone laiffa aux 

E ij 
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Spartiates leurs loix , leur gouver- 
nement , & les traita plutôt en 
alliés quen fujets. 

Cependant les ïllyriens , ayant 
profité de Ton abfence , avoient 
fait une irruption dans la Macé- 
doine. Il marcha contr’eux , il les 
défit s malheureufement il fe rom- 
pit , pendant Taélion , une veine 
dans la poitrine , & mourut quel- 
ques jours après. Ce prince avoit 
conçu une grande eftime pour Ara- 
tus. 

S’il eft vrai que les malheurs font 
les grands rois, c’eft une confé- 
quence que la profpérité fafle les 
mauvais. Philippe n’ avoit que quin- 
ze ans , lorfqu il fe vit maître d’un 
royaume. Il commença bien. Brave , 
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.éloquent, adroit à manier les ef- 
prits , il fut fe faire aimer. C’étoit 
le fruit de l'éducation que fon on- 
cle lui avoit donnée. Il ne perdit 
pas ces bonnes qualités , mais il 
y joignit des vices. 

La Macédoine , plus floriffante 
quelle ne l'avoit été fous fes ayeux, 
paroifïoit devoir étendre fa domi- 
nation fur toute la Grèce. Philippe 
remporta des victoires : il enleva 
plufieurs places aux Etoliens & 
aux Eléens : on admiroit fa fa- 
geflfe , fa modération , fes talens 
militaires 3 il avoit déjà la réputa- 
tion d'un grand capitaine. Cette 
pofition étoit dangereufe pour un 
prince de fon âge 3 il ne fut pas 
échapper au danger. La confiance 

E iij 
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lui fit former des entreprifes au* 
deflfus de fes forces j & pour réu£* 
fir , il employa la perfidie &• le 
poifon contre ceux mêmes qui 
avoient contribué à fes fuccès. 

On commençoit à remarquer ce 
changement, lorfqu’à la nouvelle 
de la vidtoire de Thrafymene , 
remportée fur les Romains par An- 
nibal, Démétrius de Phare lui con- 
feilla de fe joindre à ce général , 
lui promettant la conquête de l’I- 
talie. Ce projet étoit fait pour le 
féduire. Il fit auffi-tôt la paix avec 
les Etoliens , équipa une flotte , 
& fe mit en mer. Mais il perdit à 
peine la terre de vue , qu’il revint 
honteufement , une frayeur fubite 
s’étant emparée de fon armée. II 
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fit enfuite avec Annibal un trai- 
té dont il ne tira aucun avanta- 

g e (O- 

Sur ces entrefaites , il s’éleva 
des diffentions dans Meflene. ïl y 
alla fous prétexte de rétablir la 
paix , & il fe fit un plaifir d’aug- 
menter les troubles. Comme Ara- 
tus & fon fils lui firent des re- 
montrances à ce fujet , il les fit 
empoifonner , Tachant d’ailleurs 
tju’ils blâmoient fes injuftices & 
fes débauches. Voila, le fruit de 
V amitié des rois , dit l’illuftre Grec , 



( i ) Nous paflons rapidement fur les évé- 
nemens de ces rems; parce qu’ils appartien- 
nent plus à l’hifloire romaine qu’à Phiftoire 
de U Grèce, 
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en éprouvant l'effet du poifon. Àra- 
tus étoit préteur pour la dix-feptiè- 
me fois. 

Il recommença aufïî-tôt la guerre ; 
mais les Etoliens appelèrent les 
Romains , qui le défirent & il fut 
forcé de foufctire à un traité , par 
lequel il fe trouva renfermé dans 
les bornes de la Macédoine. Il don- 
na fon fils Démétrius en otage. 
Les Romains fe déclarèrent alors 
les protecteurs de la liberté, & en 
cette qualité , ils entretinrent les 
divifions parmi les Grecs. 

Philippe conçut de la jaloufîe 
pour Démétrius , qui avoir mérité 
Peftime des Romains j & Déduit , 
par les fauffes accufations de Per- 
fée > un autre de fes fils p il le fie 
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cmpoifonner. Il ne fut pas néan- 
moins lotlg-tems à reconnoître qu’il 
avoit été trompé ; & il formoit 
le projet de faire pa/Ter la cou- 
ronne fur la tête de fon neveu, 
fils d’Antigone , lorfqu’il mourut.. 

Perfée, précipité du trône , orna 
le triomphe de Paul Emile , & 
mourut à Albe. Les deux derniers 
de fes enfans finirent leurs jours 
en prifon. L’aîné, Philippe , obtint 
fon élargilfement. Il fit d’abord le 
métier de tourneur. La beauté de 
fon écriture l’éleva dans la fuite à 
l’emploi de greffier. On dit qu’il 
le remplit avec honneur. Ainfi fi- 
nit celui dont les ancêtres avoient 
cru que la plus grande partie des 
conquêtes d’Alexandre étoit trop 

E v 
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peu pour eux. La Macédoine de- 
vint une province romaine. 

A Lacédémone , la race des Hé- 
raclides s’étoit éteinte depuis Agé- 
fïpolis IV , qui aVoit fuccédé à 
Cléomène > 8c cette république étoit 
livrée à des tyrans. Quant aux 
Achéens , ils paroifloient puiflans , 
parce quils avoient dans Philopé- 
men un des grands capitaines que 
la Grèce ait eu , 8c ce fut le der- 
nier. . 

Cependant les Romains , depuis 
la conquête de la Macédoine , mar- 
choient à grands pas à celle de 
la Grèce entière , affoibliflant les 
Grecs par les Grecs , fans mon- 
trer encore toutes leurs forces. Ils 
offroient leur médiation pour ter- 
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miner des troubles qu’ils entrete- 
noient j ils envoyoient des ambaf- 
fadeurs pour prendre connoiffance 
des différens qu’ils fufcitoient j ils 
fe faifoient des partifans par leurs 
bienfaits ; ils rempliffoient les villes 
de traîtres > ils tendoient conti- 
nuellement des pièges 5 en un mot, 
ils fe conduifoient comme s’ils n’a- 
voient point eu d’armées. 

Cette politique parut aux Achéens 
une preuve de leur foibleffe. Ils 
osèrent méprifer les Romains 5 ils 
infultèrent leurs députés j ils pri- 
rent les armes. Métellüs fit donc 
marcher les légions , leur livra ba- 
taille & les défit. Sur ces entre- 
faites , le • conful MunTmius vint 
achever une conquête facile , & 

E vj 
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la Grèce fut réduite en province 
romaine , fous le nom de province 
d’Achaïe. 

Athènes depuis long-tems étoit 
fans confédération. Elle ne favoit 
que flatter la puiflfance dominante , 
& par-là elle confervoit fa démo- 
cratie. Elle avoit été fecourue des 
Romains dans une guerre qu’elle 
eut à foutenir contre les Acarna- 
niens de contre Philippe. Cepen- 
dant lorfque toute la Grèce étoit 
foumife, elle fut aflfez imprudente 
pour s’allier avec Mithridate. Arif- 
tion lui fit faire cette démarche > de 
foutenu du roi de Pont , il en de- 
vint le tyran. Sylla fit le fiège d’A- 
thènes s -il livra cette ville pen- 
dant un jour à la fureur des fol- 
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dats , & fit périr Ariftion dans les 
tourmens. Cette république néan- 
moins conferva fa démocratie : 
elle eut le titre d’amie & d’alliée 
des Romains j & elle devint l’é- 
cole , où ces hommes qui ne fa- 
voient encore que conquérir, vin- 
rent apprendre à penfer. Les Athé- 
niens obtinrent en quelque forte 
par leurs talens l’empire que les 
armes leur avoient enlevé : em- 
pire moins orageux, plus jufte, & 
plus glorieux fans doute. 
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CHAPITRE III. 

Des Ans de la Grèce • 

Ej crasée fous le poids de fes 
propres divifions & de la puilfan- 
ce Romaine , ta Grèce conferva 
une forte d’empire , bien honora- 
ble fur fes vainqueurs. Ses lumiè- 
res & fon goût pour les lettres i 
la philofophie & les arts, la ven- 
gèrent , pour ainlî dire , de fa dé- 
faite , & fournirent à leur tour l’or- 
gueil des Romains. Les vainqueurs 
devinrent les difciples des vaincus , 
& apprirent une langue que les 
Homère, les Pindare , les Thucy- 
dide , les Xénophon , les Demof- 
thène, les Platon , les Euripide , &c. 
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avoient embellie de toutes les gla- 
ces de leur efprit. Des orateurs qui 
charmoient déjà Rome , allèrent 
puifer chez les Grecs ce goût fin 
& délicat , ' peut-être le plus rare 
des talens , & ces fecrets de l’art 




velle force ; ils allèrent en un 
mot fe former au talent enchan- 
teur de tout embellir. Dans les 
écoles de philofophie , où les Ro- 
mains les plus diftingués fe dépouil- 
loient de leurs préjugés , ils ap- 
prenoient à refpe&er les Grecs ; ils 
rapportoient dans leur patrie leuf 
reconnoiffance & leur admiration , 
& Rome rendoit fon joug plus lé- 
ger : elle craignoit d’abufer des 
droits de la vi&oire > & , par fes 
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bienfaits , diftinguoit la Grèce des 
autres provinces quelle avoit fou- 
mifes. Quelle gloire pour les lét* 
très , d’avoir épargné au pays qui 
les a cultivées , des maux dont 
fes légiflateurs., fes magiftrats & 
fes capitaines n'avoient pu le ga- 
rantir i elles font vengées du mé- 
pris que leur témoigne l’ignorance, 
& fûres d’être refpeétées , quand 
il fe trouvera d’auifi juftes appré- 
ciateurs du mérite que les Ro- 
mains. 

Ces réflexions judicieufes nous 
conduifent à quelques détails fur 
les arts , la littérature , la philo- 
fophie & les fciences. Ne pouvant 
approfondir des matières fi inté- 
reifantes , tâchons d’en failïr les 
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premiers principes , & de nous 
en former une idée jufte. Elles font 
infiniment plus utiles que tous ces 
récits de guerres , de combats , 
d'intrigues, de petits changemens, 
qu'on tire de l'immenfité des chofes 
humaines , pour en former des bi- 
bliothèques où la raifon ne trouve 
prefqu’aucun aliments que tous ces 
catalogues de noms & de dates 
entalfés , dont on accable cruel- 
lement la mémoire , fans donner 
à l’efprit les notions les plus im- 
portantes. Savoir des mots n'eft 
rien s favoir des faits indifférens 
eft comme rien ; favoir ce qui in- 
térefie l'humanité , c’eft la vraie 
fcience de l’honnête homme. 

Les Grecs en acquérant des lui 
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mières , connurent bientôt tous les 
avantages de l’agriculture , pour 
laquelle ils avoient montré tant 
<Taverfion , lorfqu’ils goûtoient à 
peine les premiers fruits de la fo- 
ciété. C’eft l’agriculture qui peu- 
ple , qui nourrit les états, qui pro- 
cure les véritables richeffes : c’eft 
d’elle que dépend le bonheur des 
nations placées dans une terre 
fertile. L’abondance des produc- 
tions naturelles attire les autres 
biens , ou empêche d’en fentir le 
befoin. Les autres biens ne font 
qu’un fardeau fans les fruits de la 
terre : on le voit dans la fable de 
Midas , quelquefois réalifée par de 
trilles expériences. Aufli des philo- 
sophes de l’antiquité , Xénophcm 
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en particulier , s’attachèrent-ils à 
cet objet , qu’ils auroient dû ap- 
profondir davantage. Leurs en r ei- 
gnemens fe borpent à la pratique 
commune , peut-être la meilleure 
quand on y donne tous fes foins. Il 
n’eft pas néceflaire de croire , fur 
le témoignage de Pline , qu’un 
grain de blé rendoit fouvent cent 
épis en Béotie , & en Egypte , 
pour être convaincu des reffour- 
ces qu’on tire de la terre , bien 
cultivée. Le plus haut produit en 
Sicile même , au rapport de Cicé- 
ron , étoit de dix pour un. 

Le fol de l’Attique étant mau- 
vais , excepté pour l’olivier que 
les Athéniens cultivoient foigneu- 
fement , ils fuppléèrent à ce dé- 
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faut par leurs colonies. Byfance, 
félon Démofthène, leur fourniffoit 
quatre cens mille médimnes de blé 
par an. Le médimne qu’on évalue 
a fix boilfeaux d’environ vingt li- 
vres pelant chacun , ne fe vendoit 
que cinq drachmes. Il fuit delà , & 
que les efpèces étoient rares , & 
quon vivoit à très-bon marché. 
Un bœuf du tems de Solon , fe 
vendoit feulement cinq drachmes $ 
un cochon trois drachmes, du tems 
de Socrate. Telle étoit la modicité 
du prix des chofes nécefifaires à 
la vie. 

Cependant depuis l’expédition de 
Xercès , Athènes s’adonnoit au 
commerce. La marine lui en avoit 
ouvert les canaux, mais il étoit 
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fort borné. Xénophon dans fou 
Traité des Revenus , exhorte les 
Athéniens à ne rien négliger pour 
le rendre floriflant ; à favorifer 
ceux qui l’exercent , citoyens ou 
étrangers ; à leur faire même des 
avances avec les fûretés conve- 
nables , & à leur fournir des vaif- 
feaux : il fuppofe ( ce qui devroit 
être une règle de gouvernement ) 
» que la richeffe des particuliers fait 
la richefie de l’état : il recom- 
mande fur-tout l’exploitation des 
mines du pays 5 les matières que 
l’on trouve chez foi , & l’induftrie à 
les mettre en œuvre, étant le fonds 
de commerce le plus avantageux. 

Nous ne parlons point de Corin- 
the , ni des colonies commerçantes , 
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telles que Syracufe : nous favons, 
en général , qu’elles étoient riches 
& corrompues. Les modernes ont 
beaucoup perfectionné la théorie 
du commerce. On ne peut douter 
qu’il ne procure aux états de gran- 
des reffources , quand il efl dirigé 
fur de bons principes. Mais com- 
ment a-t-on pu s’imaginer que l’o- 
pulence étoit la bafe du bonheur 
des états? Comment a-t-on pu né- 
gliger les moeurs, l’éducation , les 
loix , & abandonner les citoyens 
à une funefte dépravation , pour 
concentrer la politique dans le cer- 
cle étroit des finances ? L’hiftoire 
fournit mille exemples de nations' 
corrompues par les richefies , qui 
n’ont jamais été plus près de leur 
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ruine , que lorfqu’elles fembloient 
difpofer des tréfors de l’univers. 
Un fage gouvernement protégera 
le commerce , tâchera d’améliorer 
les finances , fur-tout en y appli- 
quant l’économie ; mais il n’oublie- 
ra jamais que 1 effentiel eft d’avoir 
de bons, citoyens. 

Alexandrie , fous les Ptolémées , 
devint bientôt floriffante par le 
commerce , jufqu’à faire oublier 
Tyr & Carthage. Un canal de 
communication , que Philadelphe 
fit creufer depuis Coptus à la mer 
rouge , bordé d’hôtelleries pour la 
commodité des marchands , attira 
tout le commerce de l’Afie méri- 
dionale. L’Egypte guérie de fon. 
ancienne fuperftition , aima la mer 
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autant quelle l’avoit abhorrée. On 
fait monter la marine de Phila- 
delphe à fix-vingts vaifleaux d’une 
grandeur extraordinaire, & à qua- 
tre mille autres navires. 

Depuis l’invafion des Perfes , la 
marine s’étoit beaucoup perfection- 
née. Les vaifleaux ou galères con- 
fidérables avoient plulîeurs rangs de 
rames , & pottoient environ deux 
cens hommes. Nous n’entrepren- 
drons pas d’éclaircir ici les diffi- 
cultés fur ces rangs de rames placés 
obliquement , & quelquefois fort 
multipliés pour la parade. Nous 
nous contenterons feulement d’ob- 
lèrvcr quelques faits concernant la 
navigation. La flotte d’Alexandre 
descendant l’Indus, arriva à Sufe 
' dix 
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dix mois après , ayant navigué 
trois mois fur le fleuve & fept fur 
la mer de l’Inde, de Patale à Sufe. 
Jufqu’alors les Grecs n’avoient 
point connu l’Océan , dont le flux 
& reflux devint pour eux un fpec- 
tacle étrange. Dans la fuite le tra- 
jet de la côte de Malabar à la mer 
rouge fe fit en quarante jours, fé- 
lon Pline. Alexandre & fes fuccef- 
feurs croyoient que le Pont-Euxin 
communiquoit à l’Océan. Cette 
ignorance doit moins nous éton- 
ner que les courfes hardies des na- 
vigateurs , en un tems où l’on avoit 
fi peu de fecours parmi tant d’obf- 
tacles. Le globe étoit inconnu , 
& l’on manquoit de guide fur les 
mers. 

Hijl. Tome III. F 
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Les Grecs en général , ces grands 
écrivains qui ont laide tant de 
précieux monumens de poéfie , 
d J hiftoire , d’éloquence , de philo- 
fophie même , ont trop négligé 
d’écrire fur des objets de pratique, 
dont la connoiffance intérede la 
fociété. Combien les modernes 
leurs font fupérieurs à cet égard ! 
Que de lumières n’a-t-on pas ré- 
pandues depuis quelque tems fur l’a- 
griculture & les arts & le com- 
merce , par des écrits d’autant plus 
eftimables qu’ils ont pour but une 
utilité certaine ! 

Quand les richedes ont amené 
le goût du luxe chez un peuple 
indudrieux , il ne faut qu’un génie 
puidant pour y faire briller les 
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beaux arts. Périclès les anima tous. 
Ils continuèrent pendant TeTpace de 
deux fiècles à produire des chef- 
d’œuvres. L’architeCture éleva ces 
monumens fuperbes dont les pro- 
portions enchantent les yeux, tandis 
que les malles égyptiennes ne pou- 
voient que les étonner- Les trois 
ordres d’ architecture grecque , le 
dorique , l’ionique , & le corin- 
thien , fubfiftent comme une règle 
immuable. L’ordre tofean eft grof- 
. fier > le comporte quoique plus 
orné que le corinthien , eft moins 
parfait ; les beautés gothiques ne 
font que de brillans défauts. 11 a 
fallu revenir à la noble ftmplicité 
des anciens , pour égaler ou pour 
furpaffer leurs ouvrages. Quelles 

F ij 
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difficultés ne vainquoient-ils pas ? 
On ignoroit encore l’ufage des 
grues au tems de Thucydide. 

De fomptueux édifices font une 
dépenfe ruineufe pour les états 
mêmes , fi Ton n’y procède pas 
avec une fage économie. Vitruve 
•rapporte Sc loue une loi d’Ephèfe 
qui prévenoit de grands abus en 
ce genre. L’archite&e , avant que 
d’entreprendre quelque ouvrage pu- 
blic > devoit en déclarer le prix , 
& engager tous Tes biens. Si la dé- 
penfe n’excédoit point le marché, 
on le récompenfoit > fi elle étoit 
plus forte d’un quart , le public 
payoit ce furplus s fi elle montoit 
au-delà , c’étoit fur le compte de 
l’architeéle. 
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Avant Périclès , la fculpture 
n’avoit prefque rien produit que 
d’informe. Les ftatues des Grecs, 
comme celles des Egyptiens , 
avoient les bras pendans collés fur 
le corps ; les jambes & ‘les pies 
joints 1 un contre 1 autre , fans gef- 
te , fans attitude & fans élégance. 
Phidias d Athènes perfectionna ce 
bel art , parce qu il uniffoit beau- 
coup de connoilfances à un talent 
fupérieur. Une -ftatue qu’il avoit 
faite pour être placée fur une co- 
lonne , parut hideufe 5 celle d’Alca- 
mè ne y fon concurrent , parut ad- 
mirable : places-fa s où elles doivent 
être , dit Phidias. On vit alors 
quelle fupériorité lui donnoit la 
icience de l’optique. Sa Minerve 

F iij 
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d’or & d’ivoire , haute de vingt-fîx 
coudées , l’ayant expofé à l’ingra- 
titude d’Athènes, il fe vengea par 
Ton Jupiter olympien , qu’il fît en 
Elide , & dont il avoit pris l’idée 
dans Homère. 

Milon d’Athènes , Poly&ète Zc 
Lyfîppe de Sicyone , Praxitèle , 
Scopas de Paros , furent aufli de 
très -célèbres fculpteurs. On comp- 
toit plus de fix cens ouvrages de 
Lyfîppe. Alexandre ne permettoit 
à aucun autre de faire fa ftatue , 
comme il ne permettoit qu’au feul 
Apeile de le peindre. Les deux 
Vénus de Praxitèle excitoient l’ad- 
miration. Il en donna le c hoix, pour 
le même prix - , aux habitans de 
Cos, qui préférèrent la moins belle, 

t • 
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parce qu’elle étoit voilée, & 1 au- 
tre nue j exemple de pudeur qu’on 
loueroit même dans les Spartiates. 
Nos grands artiftes modernes étu- 
dient la nature dans les ftatues 
antiques , dont plufîeurs ont échap- 
pé aux injures du tems. Rien ne 
fait plus d’honneur au goût des 
anciens. 

Les miracles que Pline & d’au- 
tres auteurs racontent de la pein- 
ture grecque, ne peuvent fe confta- 
ter , & paroiflent d’autant moins 
croyables que , de l’aveu même 
de Pline , les Grecs employoient 
feulement quatre couleurs, le blanc, 
le jaune, le rouge & le noir. Ils 
connoiffoient à la vérité cette dé- 
gradation imperceptible de lumiè- 
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rcs , ce clair obfcur qui tient • le 
milieu entre les jours & les om- 
. bres , qui fait fortir les figures & 
fait paroîrre les enfoncemens } mais 
on a tout lieu de douter qu’ils en 
tiraffent les mêmes effets qu on ad- 
mire de nos jours. Des fruits peints 
que des oifeaux viennent becque- 
ter -, des chevaux peints qui font 
hennir les chevaux, tiennent peut- 
être de ce merveilleux dont Pline a 
trop chargé fon ouvrage. Qu’au- 
r oit -il dit , s’il avoit vu les ta- 
bleaux de Raphaël & de Rubens ? 

La peinture encauftique confif- 
toit à appliquer par le moyen du 
feu , fur le bois ou fur l’ivoire, des 
cires de différentes couleurs. Le 
comte de Cailus en a retrouvé le 
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fecret. Les anciens ne connoif- 
foicnt point la peinture à l’huile. 
Pline fait entendre qu’avant Néron 
ils ne peignoient pas fur la toile. 
Il allure que les grands maîtres 
peignoient rarement à frefque. 
Nous avons plufieurs morceaux de 
mofaïque de l’antiquité , qu’on ne 
fauroit admirer comme tableaux. 

Parmi les peintres célèbres , il 
fuffit de nommer Polygnote, que 
le confeil des Amphiétyons remer- 
cia , par un décret, d’avoir peint 
gratuitement la guerre de Troye 

dans un portique d’Athènes , & 

• 

qui en vertu du même décret , de- 
voit être défrayé par-tout où il 
paflferoit ; Apollodore qui* inventa 
la m^gie du clair obfcur, de avant 
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lequel, félon Pline , aucun tableaa 
n’arrêtoit les r peétateurs; Zeuxis * 
qui , devenu fort riche , donnoit 
fes ouvrages , parce que , difoit-il 
orgueilleufement, on ne pouvait les 
payera Parrhalius que Zeuxis re- 
connut , dit - on , pour fon vain- 

f 

queur , après avoir été trompé par 
un rideau quil avoit peint; Pam- 
phile qui le premier joignit les 
fciences à la peinture , & qui exi- 
gtoit de chacun de fes élèves un 
talent par an; Thimanthe, célèbre 
par fon tableau d’Iphigénie, où 
il avoit voilé la douleur inexpri- 
mable d’Agamemnon ; Apelle, dis- 
ciple de Pamphile , & peintre d’A- 
lexandfe , qui expofoit fes ouvra- 
ges aux yeux des paffans, pour 
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profiter de leurs critiques; Proto- 
gene- rival d Apelle , dont celui- 
ci faifoit 1 éloge , mais en ajou- 
tant qu il ne favoit pas quitter le pin - 
.ceau , c’eft-à-dire qu’il péchoit par 
un excès d exactitude & de correc- 
tion. 

Les honneurs & les récompen- 
ses quon prodiguoit aux artiftes 
étoient , fans doute , le meilleur 
moyen d’aiguilloner & de perfec- 
tionner les talens. On ne peut re- 
procher que l’excès aux Athéniens. 
Plus ils fentoient vivement les 
beaux arts , plus ils auroient dû 
fentir la fupériorité des vertus , 
des belles aélions , & du mérite 
effentiel , qui au lieu d’amufer les 
citoyens , les éclaire & lés gou- 
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verne pour alTurer leur bonheur* 
Quand les talens agréables font 
plus confédérés que les autres , 
quand ils abforbent les récompen- 
fes dues aux fervices , quand on 
épuife pour eux des richeffes- 
que reclame la patrie , quand on 
fe pique de les apprécier en regar- 
dant tout le relie avec dédain $ 
alors les mœurs , les loix , les 
principes , le gouvernement , tout 
menace ruine. 

La ville d’Athènes l’éprouva. 
Lorfqu’elle s’occupoit férieufe- 
m’ent de ftatues , de tableaux 8c 
de fpeélacles , la courtifane Phry- 
né , maïtrelfe de Praxitèle & de 
tant d’autres , eut l’effronterie de 
s’engager à rebâtir Thèbes ? pourvu 

qu’une 
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■quune mfcription portât : Ale- 
xandre a détruit Thèbes , & Phrynt 
la rétablie, Zeuxis couvert de 
pourpre & d’or , étaloit faftueufe- 
luent fon orgueil aux jeux Olym- 
piques. Farrhalius Ce montroit avec 
infolence , une couronne d’or fur 
la^ tête , vers le même tems ou 
Socrate & IPhocion burent la ci- 
•gue.- •« ■ m \.L . 

A,: Une chofe des plus remarqua- 
bles dans les moeurs de l’ancienne 
■Grèce eft l’importance qu’on at- 
tâchoit la mufîque. Elle faifoit 
en quelque forte partie de la conf- 
titution : elle tenoit aux loix 
■mêmes. L’auftère Sparte y donnoit 
fes foins ÿ- comme à un objet de 
ii grande cpnféquence , que toute 
Hi/2. Tome I1L • G 
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innovation en mufîque étoit févê~ 
rement défendue. Platon foutient 
Ja nécelïité de cette loi , dont nous 
n’imaginons pas d’autre motif que 
l’extrême fenfibilité ;des Grecs , & 
la vive impreflion que fâifoit fur 
eux l’harmonie. , . • , *j.v! 

On avoit éprouvé les avantages 
4e l’harmonie, foit: pour civilifer 
les peuples & adoucir les moeurs 
fauvages, foit pour exciter le cou- 
rage dans les combats , r foifc pour 
infpirer l'amour de la vertu s & 
animer aux grandes allions par les 
louanges’des grands hommes > car 
le chant & la poéfîe tendoient à ce 
but, En un mot, la mulîque en- 
troit elTentiellement dans l’éduca* 
tion de ia ÿeuneffe. Polybe ce grave 
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& judicieux auteur, obferve qu’elle 
étoit fi nécefîaire aux Arcadiens 
en particulier , qu’une de leurs vil- 

V / 

les , ( Cynèthe , ) l’ayant négligée , 
devint fameufe par des excès de féro- 
cité & de barbarie , dont il y avoit 
ailleurs peu d’exemples. Plutarque , 
après les plus célèbres philofophes, 
repréfente la mufique comme un ad- 
mirable moyen de calmer les paf- 
fions , de régler l’efprit & le cœur. 
Mais il s'agit d’une mufique mâle , 
fimple , majeftueufe , qui n’avoit 
rien de cette licentieufe molefle , 
que Platon & Ariftote reprochoient 
au théâtre de leur fiècle. On doit 
appliquer leurs principes à la poé- 
fie & à la danfe , comprifes l’une 
& l’autre dans l’idée générale de 

Gij 
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müfique. Les Romains laifsèrent 
aux efclaves un art fi eftimé des 
Grecs. 

< La Lyre au commencement n'a- 
voit que trois cordes. Thimothée , 
fous le règne de Philippe , les mul- 
tiplia jufqü’à onze; on y en ajouta 
d’autres par la fuite. C’eft un pro- 
blème entre les favans , fi les an- 
ciens connoiffoient le contrepoint , 
ou les tronccrts à piufieurs parties. 
Leur mufique étoit divifée en dix- 
huit tons , qu'ils marquoient par 
des cara&ères particuliers. La 
gamme , inventée aù onzième fiè- 
cle par Guy d’Arezzo , a rendu Part 
infiniment plus facile; & il pa- 
roît" qu’en ce genre,' comme en 

beaucoup d’autres, les. modernes 

* 

v • 
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font fort fupérieurs aux anciens. On 
peut confulter l’ouvrage de M. Bu- 
rette , dans les mémoires de l’A- 
cadémie des Belles-Lettres , to- 
me V. 

Tous les beaux arts, en fe per- 
fectionnant , n’empêchèrent pas 
les progrès de l’art militaire. C’eft à 
la difcipline dés troupes, à l’habileté 
des généraux, qu’il faut attribuer 
tant de victoires des Grecs. Nous 
entrerons encore dans quelques dé- 
tails fur leur milice 5 car il im- 
porte d’avoir une idée des refforts 
qui ont produit les grands évène- 
mens , & décidé le deftin des na- 
tions. 

* ' 1 

Les citoyens naiffoient pour dé- 
fendre la patrie , ils dévoient être 

• • • 
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fesfoldatSj& refprit républicain , 
l’amour de la liberté & de la gloire, 
faifoient naturellement des héros. 
Un Spartiate marchoit aux combats 
depuis trente ans jufqu à foixante. 
Les jeunes gens & les vieillards 
gardoient la ville , où ils vivoient 
plus durement que les autres à 
Tarmée. La guerre feule tempéroit 
un peu l’auftérité de ce peuple , 
dont toutes les inftitutions avoient 
la guerre pour fin. Lycurgue avoit 
trouvé le fecret de leur en faire un 
plaifir. Quant aux Athéniens , dès 
lage de dix-huit ans, ils s'enga- 
geoient au fervice de la républi- 
que par un ferment folemnel , & 
ils portoient les armes jufqu'à 
foixante ans. Des hommes qui 
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combattent pour leurs biens , pour 
leurs femmes & leurs enfans , fur- 
tout pour leur liberté, doivent être 
fupérieurs aux guerriers ordinaires > 
& cependant que ne font pas dans 

les nations modernes la difcipline 
& même l’honneur ? 

Quand les guerres devinrent lon- 
gues & fe firent dans des pays éloi- 
gnés , il fallut pourvoir à la fub- 
üftance des troupes. Périclès éta- 
blit une paye pour les foldats. Le 
fantaffin avoit quatre oboles , le 
cavalier une drachme , le matelot 
trois oboles. On a vu les Spartiates 
mêmes foudoyés en Afie par l„cs 
Perfes. 

Les armes des- Grecs étoient le 
cafque, la cuiraffe, le bouclier, 

G iv , 
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l’épée , la lance & le javelot ÿ 
l’arc & les - flèches. Ces armes fe 
perfectionnèrent avec letems. Iphi- 
crate , Athénien , rendit les bou- 
cliers plus courts & plus légers , 
les épées & les piques plus Ion-, 
gués i il fit faire des cui rafles de 
lin , trempé dans du vinaigre mêlé 
de fel y qui étoient , dit-on , meil— 
leures que celles de fer : chofe dif- 
ficile à comprendre. Il exerçoit con- 
tinuellement les troupes aux évo- 
lutions militaires * & cette partie 
importante acquit beaucoup de 
perfection. 

L’infanterie faifoit la force des 
armées Grecques. Ils avoient aban- 
donné les chars fi communs au- 
trefois & fi inutiles , ou plutôt lî 
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dangereux. Leur cavalerie très-peü 
nombreufe faute de chevaux, corn* 
battoir en bon ordre. On ne con- 
noiffoit ni étriers , .ni Telles , ni 
bottes , & Ton favoit s’en paf- 
fer. Ce que l’hiftoire rapporte des 
Numides , eft plus étonnant. Sans 
mords , fans brides, ils gouver-, 
noient parfaitement leurs chev'aux. 
Tant l’habitude & l’induftrie peu- 
vent fuppléer à des fecours que 
nous jugeons néceffaires. 

Dans les guerres de Sparte contre 
les Mefféniens, la ville d’Ithome, par 
fa feule pofition fur une montagne , 
avoit foutenu un liège de dix-neuf 
ans. L’art de la- guerre était donc 
encore dans, fon berceau. Il fit des 
progrès rapides à mefure que la 

G v 
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Grèce s’éclaira , & que les peuples 
réfléchirent fur leurs intérêts* Les 
campemens avantageux , les belles 
difpofitions de batailles , les ma- 
nœuvres lavantes , les fecrets de 
l’attaque & de la défenfe des pla- 
ces , ne furent plus des fecrets. On 
employa toutes fortes de machines 
de guerre , catapultes , baliftes , 
tours mobiles , tortues , béliers , 
dont la defcription fe trouve par- 
tout. Il ne faut que lire les iïèges 
de Syracufe & de Tyr , pour con- 
cevoir ce que le génie & le cou- 
rage fournilïoient de reffources aux 
anciens. 

Nous n’àvonspasbefoin de répéter 
que la vigueur de la difcipline, les ré- 
eompenfes & les- peines ? la paillon 
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de la gloire & la crainte de l’in- 
famie , furent les principales cau- 
fês qui donnèrent - aux Grecs tant 
de fupériorité fur leurs ennemis. Us 
ne négligeoient aucun moyen de 
former des hommes invincibles. 
Quoique les Spartiates fulfent ac-' 
coutumes dès l'enfante à braver 
la mort , ils portoient à la guerre 
des habits rouges, afin que le fang 
des bleffés ne parut point. Dans 
tous les genres on doit aider la 
nature ; & quelquefois de petites 
chofes en apparence , produifent 
de grands effets. Que ne peuvent 
donc pas produire les deux grands 
mobiles 'du coeur humain , Tefpé- 
rance &' la cramte-, "tarique leur 
aftion èfl dirigée- àvec fagefle ? 

G vj 
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CHAPITRE IV. 

De la Littérature des Grecs . 

Un goût délicat, une imagina» 
tion vive , un génie facile & fé- 
cond , une langue riche & harmo- 
nieufe , des talens fupérieurs exci- 
tés par l’émulation la plus ardente t 
c’eft ce qui a procuré aux Grecs 
l’avantage d’être en fait de litté- 
rature , les maîtres & les modèles 
de tous les peuples éclairés. Leur 
langue incomparable fe^plioit à 
tout, embeilifloit tout. Sous la 

P lume d’Homère,, elle réunifient 
déjà les graejes la. force , la ma- 
jefté x elle , étoit digne, de Jupiter 
ou de V énus. Ce qui prouve évi- 
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demment, fi nous ne nous trompons, 
qu’avant Homère il y avoit eu 
de bons écrivains ; car les langues 
fe forment avec lenteur , & ne peu- 
vent fe perfectionner que par les 
travaux littéraires. 

La poéfie a dévancé prefque tou- 
jours les autres genres de littéra- 
ture ; fans doute parce quelle eft 
le fruit de l’imagination & du fen- 
timent , & quon exerce ces deux 
facultés avant la raifon. Une ef- 
pèce d’inftinét porte les hommes 
fenfibles à chanter leurs plaifirs , 
leur bonheur , les dieux qu’ils ado- 
rent , les héros qu’ils admirent , les 
faits quils veulent graver dans la 
mémoire j & .leur apprend à fe fer- 
yi'r de la mefure ou de la rime,. 
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pour rendre leurs idées avec plus 
d’énergie & plus d’agrément. Auift 
trouve-t-on des vers chez les Sau- 
vages. La vivacité des paflions a 
contribué au progrès de ce bel 
art 5 mais l’intérêt de l’humanité 
en a été fouvent l’objet. Le but 
de l’Iliade eft d’étouffer parmi les 
fîrecs une fatale difcorde, & d’ex- 
citer en eux l’héroïfme , par le 
fpeétacle des exploits de leurs aa- 
cêtres. Si les vertus pacifiques 
avoient été mieux connues , fi Ho- 
mère en avoit fenti les avantagesy 
il les eût vraifemblablement célé- 
brées... . . !... 

Ses poëmes font la fource' de : 
l’art dramatique , inventé du tems' 
de Solon. En repiéfentant fur le 
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théâtre des allions qui plâifoient à 
la leéture , on augmenta le plaifîr 
& l’utilité. Efchyle, le vrai fonda- 
teur de la tragédie ( les farces de 
Thefpis ne méritoient pas ce nom ) 
employa la pitié & la terreur pour 
ébranler le cœur humain. Il vivoit 
du tems de l’invalion de Xercès , 
& fes pièces infpiroient la haine 
de la tyrannie. Sophocle parut avant 
la mort d’Efchyle , lui difputa le 

prix , l’emporta , rendit la tragé- 

• * 

die plus intéreflante , par la régu- 
larité du plan & par la noblefTe 
du flyle. Euripide , fon rival , y 
ajouta cette philofophie , qui met' 
la morale en a&ion pour faire ai- 
mer la - vertu. - : r " 

Il eft difficile de croire que le’ 
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but de ces poëtes ait été principal 
lement de guérir les paflions par 
la force du pathétique. Mais il eft 
certain qu’en cherchant les fiiffra- 
ges des fpe&ateurs , ils leur don- 
noient d’excellentes leçons de fa- 
gefife , & que le théâtre ne retcn- 
tifïoit point de maximes- propres à 
corrompre les moeurs , ni à perdre 
les âmes. Combien les repréfenta- 
tions théâtrales ne feroient-elles pas 
utiles , fi le charme du plaifir n’jr 
fervoit que de véhicule aux fen- 
timens nobles & vertueux ? 

La comédie fur-tout , en exer-r 
çant le ridicule contre le vice > 
pourroit être une des meilleures 
écoles pour la fociété. On ne con- 
çoit pas comment les Athéniens , 
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après avoir goûté la morale de 
leurs poètes tragiques , étoient ca- 
pables d’applaudir aux bouffonne- 
ries indécentes d’un Ariftophane. 
Ils faifoient prefque un crime à 
Eurypide d’avoir mis dans la bou- 
che d’Hippolite ces paroles : ma 
langue a prononcé le ferment , mais 
mon cœur n'y a point confcntij 
quoique le ferment dont il s’agif- 
foit parût contraire au devoir. Et 
dans le même tems il fouffroit qu’on 
jouât les dieux , le gouvernement , 
les magiftrats , les Socrates , dans 
des pièces qui révoltoient également 
la religion & l’honnêteté publique. 
JJancienne comédie n’eut aucun 
frein 5 elle immola tout à la fa- 
tyre 5 & ce que nous avons encore 
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d’Ariftophanc fait , à cet égard , 
la honte d’Athènes. La comédie 
moyenne , née fous les trente ty- 
rans, déguifa feulement les noms, 
& outragea les perfonnes : elle 
aiguifa plutôt qu’elle n’amortit la 
malignité du peuple. Enfin Alexan-* 
dre réprima cette audacieufe li- 
cence. La nouvelle comédie pei- 
gnit les mœùrs fans bleffer les ci- 
toyens , elle préfenta un miroir , 
fuivant l’exprefïion de Boileau , ou 
çhacun pouvoit reconnoître fon 
image , rire de fes propres tra- 
vers , & apprendre agréablement à 
fe corriger. Menandre brilla dans 
cette immenfe carrière. Nous avons 
perdu fes ouvrages , qu’on ne fau- 
roit trop regretter , puifquils ont 
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formé le goût de Terence , fon 
imitateur , qui empruntoit de lui 
prefque tout le fond de fes pièces. 

Il faut être , comme madame 
Pacier, bien idolâtre de l’antiqui- 
té , pour ne pas convenir que nos 
grands poètes font beaucoup au- 
deflus des Grecs dans l’art drama- 
tique. En reconnoiffant que ceux- 
ci ont été nos maîtres , ne nous 
aveuglons point jufqu’à encenfer 
leurs défauts , aux dépens de la 
juftice due à leurs émules. La pro- 
digieufe fécondité des anciens prou- 
veroit feule qu’ils n’étoient que mé- 
diocrement délicats dans la con- 
duite & la compofitio» de leurs 
pièces. On en comptoit environ 
cent trente de Sophocle. 
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La fureur des Athéniens pour 
les fpe&acles , les prix quils ad- 
jugeoient aux poètes , l’honneur 
d’être préféré publiquement à ceux 
qui couroient la même carrière , 
tout accéléra les progrès d’un art 
fi intérefïant. Il nous a fallu des 
fiècles pour fubftituer le bon goût 
aux farces grolïières de nos ayeux : 
Athènes au contraire eut bientôt 
fon Sophocle & fon Euripide. Ce 
peuple frivole fit , en quelque for- 
te , du théâtre une affaire d’état* 
On pourroit l’en louer fi l’avanta- 
ge des mœurs en avoit toujours 
été l’objet j mais Ariftophane & 
fes fembUbles étoient autorifés à 
répandre le poifon dans la répu- 
blique. Quelle idée doit-on avoir 
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d’un état ou des bouffons ont le 
droit d’infulter à la vertu même, 
& le pouvoir de foulcver contre 
elle les citoyens ? _ - 

- Tous les autres genres de poë- 
mes : , l’ode >. l’élégie,, la poéfie paf- 
torale, l’épigramme, nous font ve- 
nps de la Grèce. Les Romains les 
ont perfeéiionnés. Il eft dans l’or- 
dre de la nature que le génie pro- 
üte des anciens modèles , en ob- 
ferve les défauts , & en imite les 
beautés avec plus de goût. 

Une des principales obligations 
que nous avons aux Grecs , eft de 
nous avoir fait connoître l’hiftoire. 
Des ramas confus de faits fans 
ordre , de traditions fouvent ab- 
furdes, tranfmifes on ne fait comr 
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ment ont tenu lieu d’annales a 
prefque toutes les nations , & n’ont 
fèrvi qu’à perpétuer leur ignorance, 
jufqu à ce que l’art d’écrire étant 
devenu commun , quelques écri- 
vains laborieux & éclairés ont re- 
cueilli examiné , mis en ordre 
les matériaux hiftoriques pour en 
faire un corps d’inftruélions inté- 
reffantes. Quelques fables qui ayent 
dû fe gliffer dans les ouvrages de* 
cette efpèce , quand ils embrafloient 
des antiquités dont les monumens 
n’exiftoient point , on y trouve des 
vérités précieufes > & ce qui n’eft 
peut-être pas moins précieux , on 
y apprend par les fables mêmes , 
à fufpendre fon jugement , &z à 
former des doutes néceffaires pour 




A n C I E N N E, 131 

découvrir la vérité. Les erreurs des 
anciens, après avoir trompé long- 
tems une foule d’efprits crédules , 
ont fait naître les règles de criti- 
que , par lefquelles nous devons 
nous garantir de, l’erreur. 

Hérodote d’Haliearnalfe , ville 
de Carie , eft regardé comme lé 
père de l’hiftoire. Il naquit peu 
d’années avant l’expédition de Xer- 
cès dans la Grèce. Son ouvrage 
commence à Cyrus/ & finit au 
combat naval de Mycale. Ses db- 
greffions fur les Egyptiens & fur 
d’autres peuples font en partie fa- 
buleufes , parce quelles font plei- 
nes des traditions de leurs, prêtres $ 
& il n’eft pas même toujours croya- 
ble fur les circonftances des évè- 
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nemens de Ton fîècle. Il aimoit 
trop le merveilleux pour bien dis- 
cerner le vrai. On le voit débiter , 
avec un air de candeur , de ces 
Hélions brillantes qui ont attiré 
à la Grèce le ^proche de fauf- 
feté. S’il ne les allure pas toujours , 
il paroît les croire. Comparé ce- 
pendant à nos anciens auteurs de 
chroniques, non - feulement pour 
la forme , mais encore pour le 
fond , il mérite les plus grands 
éloges. 

Cet hiftôrien vouloir plaire aux 
Grecs 5 il flatta deur, vanité cré- 
dule. La leélure qu'il fit de fon 
ouvrage aux jeux Olympiques , & 
enfuite dans une des plus grandes 
•fêtes d’Athènes , lui attira des ap- 

plaudiffemens 
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î>îaudiflemens univerfels. Thucy- 
dide encore jeune en fut témoin. 
Tranfporré lui-même d'une forte 
denthoufiafme, il verfa des larmes 
comme a une tragédie. L’auteur , 
qui s apperçut de cette marque de 
fenfibilité , exhorta le père du 
jeune homme à le cultiver avec 
tout le foin poffible. Un exemple 
fuffit quelquefois pour exciter le 
talent & pour le fixer à fon ob-- 
jet 5 un .exemple peut faire un 
grand homme. 

Thucydide fe livra donc à Té*' 
“tude. Il fervit dans la guerre du 
Péloponèfe> & toujours occupé 
du projet d’en écrire l’hiftoire, il. 
examina tout , il raffembla des* 
matériaux , il fit des mémoires 

HiJL Tome III. H 
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exaéls. Un exil de vingt ans lui 
procura le loilîr de travailler. De 
retour dans fa patrie après l’expul- 
fion des trente tyrans , il mit la 
dernière main à ce bel ouvrage , 
qui contient les vingt & une pre- 
mières années de la guerre. La 
gravité du ftyle & la fagefle des 
réflexions font aflfez connoître que 
l'auteur cherchoit moins à plaire 
qu’à inftruire. 

Denys d’Halicarnafle , qu'on 
vante comme un bon hiftorien & 
un bon critique , en faifant le pa- 
rallèle d’Hérodote & de Thucy- 
dide , met le premier au-deffus de 
l’autre , pour des raifons que nous 
ne croyons dignes ni d’un critique > 
ni d’un hiftorien. Il blâme le der- 
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nier fur le choix de Ton fujet , fur 
la trifteffe des fpeâacles quil offre 
au lcéteur , fur le manque d’épi- 
fodcs & de digreflions , fur la fé- 
vcrité avec laquelle il relève les 
fautes d’autrui , &c. On devroit 
blâmer plutôt Thucydide & Héro- 
dote d’avoir mis dans l’hiftoire 
tant de harangues , qui l’embelif- 
fent aux dépens de l’exa&e vé- 
rité < * 

Xénophon & Ctéfîas étoient 
contemporains de Thucydide, mais 
plus jeunes. Le premier, outre la 
Cyropédie & l’expédition des Dix- 
mille , a continué l’Hiftoire Grec- 
que depuis le retour d’Alcibiade en 
Attique. Pour un philofophe, dif- 
ciple de Socrate, il paroît fouvent 

H ij 
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trop crédule j mais il refpe&e in- 
finiment la religion. - 
Polybe de Mégalopolis , élève 
de Philopémen , ami du grand 
Scipion , mérite la préférence fur 
tous les hiftoriens Grecs , & fur la 
plupart des Latins. De fon Hijloire 
Univerfelle , qui renfermoit tous 
les évènemens depuis les premiè- 
res années de la fécondé guerre 
Punique , jufqu’à la conquête de 
Macédoine, il ne refte que les cinq 
premiers livres avec des fragment. 
Denys d’Halicarnafle dit que la lec- 
ture de Polybe eft infoutenable , 
parce quil ne fait pas arranger 
les mots. Ce critique étoit amou- 
reux des belles phrafes , & préfé- 
roit certainement les mots aux 
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chofes. Brutus jugeoit mieux : il 
étudioit encore Polybe la veille de 
la bataille de Pharfale. 

Les antiquités Romaines de De- 
nys d’Halicarnalfe , écrites fous le 
règne d’Augufte , font un ouvrage 
fort vanté , qui contient beaucoup 
de détails intéreffans fut les mœurs 
& les coutumes de l’ancienne Ro- 
me 3 mais ou la critique découvre 
les préjugés d’un Grec fuperftitieux, 
appliqué à donner une origine grec- 
que aux chofes remarquables. Ses 
onze premiers livres , que le tems 
a épargnés , ne conduifent qu’à l’an 
de Rome 3iz. Les neuf derniers 
font perdus. 

Diodare de Sicile , copifte de 
Ctcfias & fort décrié, vivoit du tems 

H iij 
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de. Céfar & a Augufte. Sa Biblio- 
thèque. Hifloriquc remonte aux fic- 
elés fabuleux, même à l’origine du 
monde, & finit à la guerre des Gau- 
les. Il n’en refte que quinze livres. 
Cet auteur qui avoit voyagé pour 
s’inftruire reffemble trop à ces voya- 
geurs fans philofophie , dont la 
crédulité ou les menfonges ont 
rempli l’hiftoire d’incertitudes. ' 

Il n’y a aucun hiftorien Grec 
plus utile que Plutarque , contem- 
porain de Nervaj parce qu’il fait 
connoître les hommes, fur -tout 
les hommes célèbres, & que la 
- faine morale eft l’ame de fes écrits. 
Il s’eft trompé quelquefois , mais 
.il inftruit & intéreffe prefque tou- 
jours. - : - T . ' 
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Avant Périclès , Athènes avoit 
eu des harangueurs ; car la tri- 
bune aux harangues étoit un 
théâtre ouvert au zèle & à l’ambi- 
tion. C’eft pourtant à Périclès qu’on 
attribue l’origine de la véritable 
éloquence , qui réunit l’art de con- 
vaincre par la raifon, au talent de 
perfuader par le fentiment. Elle ne 
pouvoit manquer de fleurir dans 
une tille, où les honneurs & la 
fortune étoient le fruit des fuffra- 
ges populaires > où elle donnoit 
un empire fur les délibérations , 
fur la république même 5 où l’hom- 
me le plus éloquent devenoit aufli 
le plus puiflant. 

Ne foyons pas étonnés que Dé- 
mofthène, excité par un tel rao- 
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tif, ait fait de fi grands efforts 
pour exceller dans cette carrière. 
La foibleffe de fa voix & un dé- 
faut de langue lui attirèrent des 
huées , la première fois quil ha- 
rangua. Un comédien, à qui il té- 
moignoit fon défefpoir, le confola 
en difant que le remède étoit fa- 
cile. Il lui fit réciter quelques vers 5 
il les répéta enfuite avec tant de 
force & de grâce , que Démof- 
thène les trouva 'tout différens. 
Cette expérience apprit au jeune 
orateur , que le fuccès dépendoit 
en partie de l’aélion. Il ie bâtit 
un fouterrain pour s’exercer des 
mois entiers , lans diftra&ion & 
fans 'relâche. Tantôt il alloit dé- 
clamer au bord de la mer pour 
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s’accoutumer au bruit j tantôt il 
déclamoit en marchant , en grim- 
pant , avec de petits cailloux dans 
la bouche , pour fe délier la lan- 
gue. De quoi n’eft pas capable l’a- 
mour du travail & le défir du fuc- 
cès ! Démofthène força la nature 
& régna par fon éloquence. Ef- 

chine étoit foible devant lui s Dé- 

> 

made ni Phocion même ne purent 
Jui tenir tête. Ce foudre écrafoit 
tout : Philippe le redoutoit plus 
que les flottes & les armées d’A- 
thènes, 

On attribue la corruption de 
l’éloqUence à Démétrius de Phalère 
qui préféra un ftyle fleuri à la 
véhémente & à la vigueur de fes 
devanciers. Nous ne favons file fa- 




Histoire 



142 

meux ïfocrate ne dcvroit pas être 
regardé plutôt comme le modèle de 
ce mauvais goût. Cicéron l’appelle 
quelque part un grand, orateur ; 
mais il dit ailleurs que Ton gen- 
re d’éloquence , plus propre à l’ap- 
pareil qu’à l’aélion , a été banni 
du barreau , & relégué dans les 
gymnafes. ïfocrate en effet ne brille 
que par une élégance froide. Il ne 
remue point ; il differte. Comme 
les talens extérieurs lui manquoient, 
il fe borna au travail de la cotn- 
pbfîtion , & au métier de rhéteur 
qui lui valut de groffes fommes. 
On dit que Démofthène prît des 
leçons d’un autre / parce qu’il n’é- 
toit pas affez riche pour ‘payer les 
, Tiennes. 



Digitized by Googtt 




Ancienne. 143 

Dès que l’art oratoire fut en cré- 
dit, il s’éleva des maîtres pour l’en- 
feigner. Les fophiftes en général 
s’érigèrent en rhéteurs. Leurs pré- 
ceptes & leurs exemples dévoient 
être contagieux. Au lieu de fuivre 
les principes de la vérité & de la 
nature , ils apprenoient à dénaturer 
tous les objets , à changer le petit 
en grand , à donner au faux les 
couleurs du ' vrai , à foutenir in- 
différemment le pour & le contre, 
à "éblouir enfin par des preftiges> 
dont l’impreffion ne pouvoit être 
durable. Il falloit un philofophe 
tel qu Ariftote , ou un orateur tel 
que Cicéron», pour donner une 
bonne rhétorique. Encore n’y a- 
t-il que i’étude des grands modes 
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les, que Texercice fréquent, & par- 
deflus tout , le talent & le gé- 
nie , qui puiffe faire les vrais ora- 
teurs. On doit étudier l’éloquence 
dans les Philippiques & d’autres 
chef-d’ oeuvres femblables. De bon* 
nés règles dirigent le goût y de 
bons modèles l’animent & le for- 
ment. 

* § * • * »-.»«• 

CHAPITRE V. 

De la Philofophie des Grecs » 

v • - r — ~ 

. . * • • • » v . - \ » C y s* 

O™* d les efprits ftfnt en mou- 
vement , & que la curiolité , l'é- 
mu: ation , ou d’autres motifs, les 
portent à l’étude , toiüs ne peuvent 
fuivre la meme carrière j & fi les 
bclleî-lettres ont un attrait invinci- 
ble 
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ble pour les uns , les fciences ne font 
pas moins propres à charmer les au- 
tres. La paflion de favoir & Tamour 
de la vérité fe développent au mi-i 
lieu même des mufes. Dès que les 
plaifîrs de la raifon commencent 
à être connus , ceux de l’imagina- 
tion s’étiiouffent pour les efprits 
férieux & aétifs , qui préfèrent le 
folide à l’agréable , ou plutôt qui 
trouvent l’agrément dans le vrai. 
L’homme , la fociété & la nature 
leur offrent une matière immenfe 
de réflexions & de recherches. Ils 
embraffent la philofophie parce 
qu’ils ne trouvent point ailleurs de 
quoi fatisfaire leurs penchans. r . 

Les premiers philofophes furent 
• des fages , principalement applin 
BiJÎ. Tome UL I 
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gués à l’étude & la pratique des 
devoirs# Us méditoient fur ce qui 
peut affurer le bonheur des parti* 
culiers & celui des états j ils rap- 
portoient à ce but les plus profon- 
des contemplations j ils , ne con- 
noiflbient les vaines fubtilités, ni 
les difputes de mots , ni l’efpriç 
de fyftême & de fe&e , qui pro- 
duisirent tant d’erreurs & d’eXtra- 
vagances , lorfqu’on fortit de la 
fphère des chofes fenfibles pouf 
créer des caufes intellectuelles , & 
qu’on facrifia l’amour du vrai au 
defîr de faire triompher l’opinion. 
On fe perdit dans les hypothèfes 
fur l’origine du monde , fur la 
caufe première , fur le fou ver a in 
bien , &c. & c. La fagefle s’évapora - 
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en rêveries & en fophifmes. Ce 
qu une bonne femme dit à Thaïes 
de Milet > en le voyant tomber 
lorfqu il contemploit les aftres , 
pouvoit fort bien s’appliquer à la 
plupart des anciens philofophes ; 
comment connoîtrie\ - vous le ciel , 
puifque vous ne voye\ pas à vos 
pies ? Du moins auroient ils dû 
préférer futile aux chimères. » 
La philo fophie grecque fe divife 
en deux branches , la fe&e ioni- 
que & la feâe italique 5 l’une &. 
f autre fubdivifées en plulieurs fec-< 
tes. Thaïes , contemporain de So-» 
Ion, fut le chef de la première, 
& Pithagore le chef de la fécon- 
dé. Nous ne parlerons quhiftori-- 
quement & en peu de mots des 

Iij 
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plus célèbres philofophes, nous bor- 
nant à ce qui intéreffe davantage 
l’efprit humain. 

Pithagore mérite fur-tout d’être 
connu , parce quil travailla effica- 
cement fur les mœurs. Ce n’eft 
point du tems de Numa , comme 
plufieurs font fuppofé , mais du 
tems de Tarquin le fuperbe, vers 
l’an 140 , avant notre ère , que ce 
grand homme fit tant d’honneur 

i 

à la Grèce > & tant de bien à 
l’Italie. , On le croit natif de Sa~ 
mos. Ayant entendu les raifonne- 
mens d’un philofophe fur l’immor- 
talité de l’ame , il fe dévoua par 
une forte d’enthoufiafme à la phi— 
lofophie. Il alla puifer des connoif- 
fances en Egypte , en Phénicie , 
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*n Chaldée , & vraifemblablement 
jufqu’à l’Inde. Géomètre , aftrono- 
me , il regarda la fagefle comme 
la première des lciences 5 il fe crut 
né pour lui faire des profélytes. 

Après avoir enfeigné dans la 
Grèce , il paffa dans t cette partie 
de l’Italie appellée la grande Grèce , 
à caufe des colonies qui l’avoient 
peuplée. Crotone , Métaponte , Ta- 
rente, furent fon féjour ordinai- 
re. On l’y vit , non pas fe renfer- 
mer dans l’ombre d’un cabinet ou 
d’une école , mais prêcher en quel- 
que forte la vertu , 8c réformer les 
mœurs publiques. Crotone ville 
corrompue , changea de face , les 
femmes mêmes fe dépouillèrent de 
leurs parures 5 la débauche cefla, 

I «J 
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& la fainteté du mariage fut invio^ 
Jablement refpeétée. Plufieurs villes 
d’Italie fuivirent de même les le- 
çons du philofophe , & fe gouver- 
nèrent par fes confeils. Une de fes 
maximes étoit qu’il ne falloit faire 
la guerre qu’à cinq chofes , auk 
maladies du corps, à l’ignorance 
de l’efprit , aux paffions du cœur , 
aux féditions des villes , & à la 
difcorde des familles. 

Il vivoit en communauté avec 
lès difciples. Il leur faifoit fubir 
une efpèce de noviciat , qui duroit 
au moins deux ans & quelquefois 
cinq , & pendant lequel ils dé- 
voient s’inftruire en filence , fans 
pouvoir demander la raifon des en- 
&ignemens. Pythagore les fuppo- 



( i7f< 




Ancienne. iji 

foit trop peu capables de raifon- 
fier , avant d’être imbus de bons 
principes. Il employoit la géomé- 
trie à leur former l’efprit 5 en 
quoi on ne peut reconnoître un 
charlatan ou un impofteur. Ses 
paroles étoient reçues comme des 
oracles. Le maître Va dit ; ce mot 
fermoit la bouche à fes difciples* 
Commandoit - il une foumiffion 
aveugle, ou diffipoit-il les doutes 
par la perfuafîon ? Le vrai philo- 
fophe ne peut s’ériger en tyran de 
Fefprit humain , & il n’eft guère 
probable qu’un géomètre exigeât 
qu’on le crût fur fa parole, 

• Sa doéfcrine fur la divinité étoit 
admirable. Il enfeignoit un feul dieu, 
tuteur de toutes chofes , efprit in- 
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fini , tout-puiffant , impaffible , qui 
ne tombe point fous les fens,.qui 
n’efl: apperçu que par l’intelligen- 
ce. 11 vduloit que toutes les ac- 1 
tions &: toutes les études tendififent 
à nous rendre femblables à dieu > 
par i’acquifition de la vérité ; ajou- 
tant que, pour acquérir la vérité, 
il faut la chercher avec une ame 
pure , maîtrefie des pallions. On 
lui attribue , peut-être fans fonde* 
ment, l’opinion des Stoïciens, que 
dieu eft famé de l’univers , de la- 
quelle font tirées les âmes humai- 
nes , comme des parties de leur 
tout. Mais du moins il ne parôît 
pas qu’il l’entendît dans le fens des 
matérialiftes. 

La métçmpficofe étoit un point 



Digitized by Google 




. Ancienne. 253 

fondamental de fa doctrine : en 
conféquence il défendoit de tuer 
& de manger les animaux. La ré- 
compenfe des bons & la punition 
des méchans tiennent à cette idée, 
répandue en Egypte &: en Afie. 
C’étoit , il faut en convenir , une 
erreur utile pour ceux que la ré- 
vélation n’éclairoit pas fur la vie 
future. - - •. 

Ôn a débité fur Pithagore des 
miracles & des contes abfurdes , 
parce qu’il paffoit pour un homme 
divin. On lui prête des impoftures 
aufli contraires à la vraifemblance. 
Une preuve de fa fageffe , au mi- 
lieu des ténèbres de l’idolâtrie , 
ce font les loix de Zaleucus & de 
Charondas fes difciples , dont 

I v 
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Diodore nous a confervé quelques 
morceaux précieux. Le premier fut 
lelégiflateurdes Sybarites, célèbres 
auparavant par leur molleffe 5 le 
fécond des Locriens d’Italie. Le 
préambule des loix de Zaleucus 
roule fur l’exiftence de la divinité, 
à qui l’on doit attribuer tous les 
biens dont nous jouiffons , qui dé- 
daigne les offrandes & les facrifi- 
ces des pervers , qu’il faut hono- 
rer par la pureté des mœurs & 

par l’exercice des vertus. Une lé- 

« 

giflation bâtie fur ce fondement eft 
d’autant plus refpeftable , qu elle 
infpire 1 amour des devoirs, en les 
impofant., 

Thalès , chef de la fe<2e ioni- 
que , avoit dit que leau étoit le 
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principe de toutes chofes , & que 
dieu , intelligence qu’il fuppofoit 
n’être que l’ame de la matière, 
avoit tout formé de l’eau. Anaxa* 
gore , un fiècle après , enfeigna 
que l’arrangement de l’univers doit 
être attribué à la fageffe d’un e£ 
prit infini, il croyoit-la matière 
éternelle , & fes fucceffeurs ont eu 
ia même opinion. G’étoit néan- 
moins le plus grand pas que pue 
faire la philofophie , de s’élever k 
la connoiffance d’un efprit fuprê- 
me, dont la fageffe avoit arrangé 
le monde. Anaxagore ne parut 
qu’un impie aux yeux des Athé- 
niens , parce qu’il définiffoit le fo- 
leil une matière enflammée j & il 
aurolt fubi le fupplice,-fi Périclès 

Ivj 
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ne l’avoit fait fortir d'une ville 
trop fuperftitieufe. Tels font les ju-^ 
gemens de l.’ignorance, excitée paE 
un zèle aveugle de religion : elle 
déshonore la religion en s'imagi- 
nant la défendre. On demandoit à 
ce philofophe , s'il vouloit qu’on 
le tranfportât après fa mort; à 
Clazomène , fa patrie. A quoi bon i. 
répondit -il , le chemin aux enfer s 
rieji pas plus long d'un lieu que 
d’un autre . 

* Ç 

: Socrate , difciple d’Anaxagore 
rapporta tout à la vertu, fe mo- 
qua de la vanité des Sophiftes , en- 
feigna que la véritable fcience 
étoit de fe connoître foi-même > 
pour devenir, meilleur j confacrala 
philofophie au bien public, dont elle. 
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’ ne devroit jamais être féparée ; & 
but la ciguë comme un impie , 
pour récompenfe de fa piété & 
de fes fervices. * 

Platon , difciple de Socrate qui 
navoit rien écrit, écrivit en ltyle 
éloquent de très-belles chofes fur 
la divinité , fur Pâme , fur les 
loix , fur les devoirs $ mais il y 
mêla beaucoup d’idées creufes , 
d’où naquirent une infinité de 
chimères. L’imagination le domi- 
noit , & un philofophe ne doit 
écouter que la raifon. Il créa un . 
monde intelle&uel , où les génies , 
les nombres , les rapports fantaf* 
tiques forment un véritable chaos, 
Pythagore avoit employé les nom- 
bres probablement comme des £1- 
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gnes : Platon les employa comme 
des raifons , & la nature difparut 
dans Tes fyftêmes. On ne la trouve 
ni dans fa métaphyfique , ni dans 
fa phyfique, ni même dans fa mo- 
rale , encore moins dans fa politi- 
que , dont les principes ne peuvent 
fe realifer. Cependant il eft fpuvenc 
lî admirable, que fes défauts mêmes 
font féduifans. J' aime rois mieux 
me tromper avec Platon , dit Cicé- 
ron , que de penfer vrai avec les 
autres philofophes . Maxime étran- 
ge , qui fait voir combien les meil- 
leurs efprits font quelquefois du-, 
pes des préjugés. 

Ariftote, de Stagire en Macé- 
doine , le plus célèbre difciple de 
Platon , s’éloigna beaucoup de fes 
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fcntimens , & fonda la fe&e des 
péripatéticiens. Lorfqu’ Alexandre , 
fon élève , partit pour la conquête 
de l’Alîc, il vint enfeigner à Athènes. 
Un prêtre de Cérès rayant accufé 
d’impiété fans aucune preuve , il 
fe retira, pour empêcher , dit-il , les 
Athéniens de commettre un fécond 
crime contre la philofophie. Sa doc- 
trine fur la divinité eft équivoque. 
Tantôt il veut que le monde foit» 
dieu ; tantôt il admet un dieu au- 
deffus du monde. Les ténèbres , qu il 
a répandues fur prefque toutes les 
matières quil traite , ont été beau- 
coup augmenteés par l’ignorance 
des péripatéticiens modernes. Mais 
il a laiffé des monumens précieux , 
foit > en matière de politique 
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d’hiftoire naturelle , foit en matière 
de littérature , où l’on admire en- 
core Tétendue de fa fcience & la 
fagacité de Ton génie. 

L’académie , ou l’école de Pla- 
ton , fe dégoûta bientôt de cette 
philofophie dogmatique , dont les 
opinions hafardées ne pouvoient 
convaincre les bons raifonneurs.- 
On fe rapprocha de la méthode 
de Socrate , qui n’affirmoit rien de 
douteux. Arcéfilas , fondateur de 
la moyenne Académie , paffa d’un 
extreme a 1 autre. Il parut douter, 
de tout ; il fufpendit fon jugement 
fur tout, comme s’il n*y avoit point 
de vérité dans le monde. La nou- 
velle Académie , fondée par Car- 
néade , fuivit un fylléme moins* 
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outré en apparence , & qui reve- 
noit preSqu’au même. Elle recon- 
nut quil y avoit des vérités , mais 
fi obfcures & mêlées de tant d’er- 
reurs , qu’on ne pouvoit les dis- 
cerner avec certitude. Ainfi elle 
permettoii de fe déterminer à l’ac- 
tion par la vraisemblance , pourvu 
qu’on n’affirmât rien absolument. 
Cette philoSophie du moins étoit 
modefte. Combien n’auroit-elle pas 
prévenu d’erreurs & de diSputes > 
fi elle n’ avoit pas étendu le doute 
jufqu aux principes les mieux éta- 
blis par la raiSon & le Sentiment? 

Tandis que Platon diScouroit 
avec moins de Solidité que de pom- 
pe , Antifthène , autre diSciple de 
Socrate, fonda la fe&e des cyn;- 



o 



Digitized by Googl 




j 6z Histoire 

ques , fi fameufe par Tes maximes 
auftères & par l’audace de Tes 
partifans. Un manteau, une beface, 
un bâton , pour toutes richeffes , 
{èmbloient leur donner le droit de 
cenfurerle genre humain. Antifthène 
fit confifter le bonheur unique- 
ment dans la vertu. On lui deman- 
doit à quoi lui fer voit la philo fo- 
phie ? à bien vivre avec moi , répon- 
dit-il. Un prêtre qui l’initioit aux 
myftères d’Orphée , lui vantant le 
bonheur de l’autre vie, il lui dit 
brufquement : pourquoi ne meurs - 
tu donc pas ? C’étoit un mifanthrope 
chagrin , plus propre à faire haïr 
1a vertu par fa dureté , qu’à fini- 
pirer par fes exemples. 

Le fameux Diogène de Sinope* 
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banni pour crime de fauffe mon- 
fioie, voulut être Ton difciple. An- 
tifthène le rebuta , le menaça même 
de Ton bâton. Frappe , lui dit le 
profélyte enthoufïafte , tu ne trou- 
veras point de bâton dur , 

pour m'éloigner de toi tant que tu 
parleras . Diogène prit la beface, 
vécut dans un tonneau , fe paffant 
de tout , déclarant la guerre au% 
vices , & n'épargnant pas les per- 
Tonnes. On lui* répondoit à coups 
de pierres 3 on lui jetoit des os 
comme à un chien 3 il n'en étoit 
que plus hardi & plus effronté. 
Je foule aux pieds le fafte de Pla- 
ton , difoit-il un jour 3 Platon ré- 
pliqua : oui y mais par un autre 
fafte. Une pareille philo fophie né* 
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toit au fond quune infulte à l*hu« 
manité. On cite plufieurs maximes 
de Diogène. Celle - ci paroît la 
plus remarquable : aye les bons 
■pour amis , afin quils t' encouragent, 
à faire Le bien ,• & les médians pour 
ennemis , afin qu ils t empêchent de 
faire le ttkz/. Phocioneft compté par- 
mi fes difciplesj mais ce grand hom- 
me fut être modéré dans la fageffe. 

Cratès, autre cynique , vendit 
, fon riche patrimoine , en jetta 
l’argent dans la mer , & s’écria : 
je fuis libre . Il étoit difforme. Hip- 
parchia , fœur d’un orateur Athé- 
nien, voulut néanmoins l’époufer, 
malgré toute fa famille : elle prit 
le bâton & la beface pour fe ren- 
dre digne de ce bonheur. Le c y- 



Digitized by Google 




Ancienne. iéy 
nifme ne pouvoit manquer de faire 
des fanatiques , ni de dégénérer 
bientôt en licence , comme tout 
fyftême qui outre la vertu , les 
principes & les devoirs. 

Zénon , né à Citium dans Tille 
de Chypre , fut le difciple de Cra- 
tès , & le fondateur de la feéte des 
Stoïciens. Il exerçoit auparavant 
le négoce. Un naufrage, dont il 
fe félicita toujours , lui procura f oc- 
calîon d embralfer la philofophie à 
Athènes. Il prit le fond de la morale 
cynique, en la dépouillant de ces de- 
hors indécens qui la décrioient. Les 
Stoïciens confondirent la divinité 
avec le monde matériel, dont elle 
étoit, félon eux, famé répandue par- 
tout. Pour fe tirer des objections 
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contre la providence , ils difoient 
que la nature a fait ce qu’elle pou- 
voir faire de mieux , avec les élé- 
mens qui exift oient. C’eft en par- 
tie le fyftême de l’optimifme ; ils 
y joignoient la fatalité qu’on n’ac- 
cordera jamais avec le dogme de 
la providence. Ils foutenoient que 
k vertu eft le fouverain bien , 
qu’elle rend heureux dans tous les 
maux , & même que les fouffran- 
ces ne font point un mal s en un 
mot, que vivre félon la droite 
raifon fait efîentiellement le bon- 
heur. 

Leur fage ’étoit un homme par- 
fait , fans partions, infenrtble même 
à la pitié qui trouble l’ame, & ce- 
pendant dévoué à tous les devoirs 
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de l’humanité. Les Péripatéticiens 
moins enthoufiaftes, voyant l’hom- 
me eompofé de corps & d’ame , 
daignoient compter pour quelque 
çhofe la douleur & le plaifir phy- 
fîques. L’enthoufiafme des Stoï- 
ciens s’élevoit au-deifus de la na- 
ture. 

« Si je pouvois un moment , 
» dit Montefquieu , cefler de pen- 
» fer que je fuis chrétien , je ne 
» pourrois m’empêcher de met- 
» tre la deftruétion de la fette de 
» Zenon au nombre des malheurs 
» du genre humain. Elle n’outroit 
» que les chofes où il y a de la gran- 
» deur , le mépris des plaihrs & 
» de la douleur. Elle feule favoit 
» faire les citoyens 5 elle feule fai- 
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» foit les grands hommes ». Plutar- 
que obferve judicieufement qu’elle 
avoit quelque chofe de dange- 
reux pour un cara&ère ardent > 
porté aux excès j mais que fur un 
naturel doux & grave , elle opé- 
roit des prodiges. Une partie de la 
fcience , félon Zénon , confifle à 
ignorer ce qui ne doit pas être fu • 
Cette maxime fuffiroit pour fon 
éloge. Cléanthe , Chrifippe, Pa- 
nétius, Epi&ète , ont moins illus- 
tré le ftoïcifme , que ne l’ont fait 
les vertus d’un Caton , d’un An- 
tonin & d’un Marc-Aurèle. 

Une fe&e bien différente , qu’Epi- 
cure rendit célèbre , exiftoit de- 
puis long tems fans faire du bruit. 
Elle avoit pour fondateur Démo- 

crite * 
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crîte , de la ville d’Abdère en 
Thrace , mort en $61 avant J. C. 
Ce philofophe avoit appris de Leu- 
cippe la doctrine du vide & des 
atomes. Les connoiflances quil ac- 
quit dans Tes longs voyages & fes 
.profondes méditations fuir la na- 
ture le rendirent tm des plus fa- 
vans hommes du monde. Les Ab- 
déritains le voyant rire de tout , 
( car la vie humaine étoit pour 
lui une comédie perpétuelle , ) ap- 
pelèrent Hipocrate pour le guérir 
de fa prétendue folie. Le médecin 
"ne s’y trompa point , & leur ap- 
prit que les plus fous étoient ceux 
qui fe croyoient les plus fains & 
les plus fages. Il ne nous refte au- 
cun ouvrage de Démocrite. » • 
Uift. Tome 111 « K 



i 
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Epicure, né dans TAttique , vers 
Tan 342 avant notre ère , mit 
en vogue la do&rine de ce phi- 
losophe. Il enfeigna que le monde 
avoit été formé par le concours 
fortuit des atomes, que les dieux 
ne fe méloient point des évène- 
mens naturels f ni des chofes hu- 
maines , & que famé périlToit avec 
le corps» Il fit confifter le Souve- 
rain bien ou le bonheur dans la 
.volupté y mais il Tentendoit des 
plaifirs de. l’ame , que procure la 
vertu & qui fuppofent la tempérance. 
Sa vie eft une preuve de Ses fen- 
timens à cet égard 5 puifque , dans 
fon jardin délicieux, on ne man- 
geoit que des légumes , & l’on ne 
buvoit que de l’eau. U fréquentait 
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les temples , foit par foumi/fiori 
aux loix & aux coutumes du pays y 
foit pour fe mettre à couvert dé 
l’accufation d’impiété. Il aimoit lé 
bien public, il recommandoit l’o- 
béiffance : il difoit qu’orc devoit 
fouhaiter de bons princes , & fe fou - 
mettre à ceux qui gouvernent mal . 
Sa patience dans une maladie ex** 
trémement douloureufe, rattache- 
ment & la vénération de fes dif* 
riples , réfutent les calomnies dont 
on a chargé fa mémoire. Origène , 
faint Grégoire de Nazianze & 
d'autres pères , l’ont juftifié fur les 
mœurs. Il vécut fagement , avec 
une doétrine condamnable. Les 
Epicuriens en abusèrent dans la 
fuite. Aux plaiiîrs vertueux ils fubf* 

Kij 
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tituèrent les groflières voluptés j 
& ne croyant ni providence ni 
vie future, ils fe livrèrent aux ex- 
cès du libertinage. 

De la fe&e éléatique , dont 
étoient Parménide, Xénon d’Elée , 
Leucippe , Démocrite , &c. naqui- 
rent le pirrhonifme & Pathéifme. 
Pirrhon d’Elide dans lePéloponnèfe, 
rejetta toutes les vérités comme 
incertaines , & enfeigna que le jufte 
& l’injufte dépendoient uniquement 
des loix ou de la coutume. Vivre 
& mourir étoient , félon lui , la. 
même chofe. Pourquoi donc ne mou- 
rez-vous pas ? lui dit quelqu’un. 
Vrécifément y répondit-il , parce quil 
n’y a point de différence entre la vie 
& la mort . Raillé un jour d’avoir 
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pris la fuite devant un chien , il 
iè tira d’affaire en difant : il ejl 
difficile de dépouiller V homme. Le 
Pirrho.nifme eft trop ridicule pour 
devenir contagieux. Le fentiment 
intérieur fuffit pour oppofer à fes 
fubtilités une ré/ïftance invincible. 

Le /impie athéifme eft capable, 
-au contraire , de produire les plus 
grands maux , en attaquant une 
vérité qui ne tombe pas fous les 
fens , & qui néanmoins eft le plus 
ferme appui de la morale. Prota- 
goras , difciple de Démocrite , 
ayant écrit ; je ne peux dire s'il 
y a des dieux ou s'il n'y en a 
point , les Athéniens firent brûler 
fes ouvrages & le chaffèrent de 
• leur ville. Diagoras ofa nier ou- 

Kiij 
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vertement l’exiftence des dieux. 
Les Athéniens rappelèrent en ju£» 
tice > il fe fauva : on promit urt 
talent à celui qui le tueroit , & 
deux à celui qui l’ameneroit vi- 
vant. Quel état pourroit tolérer 
une erreur fi funefte au genre 
humain > Mais fouvenons - nous 
qu’Athtnes fit mourir comme athée 
le pieux Socrate ; & ne confon- 
dons pas les calomnies de la fu- 
perftition, avec les juftes plaintes 
de la religion offenfée. 

Plus la théologie grecque étoit 
abfurde , & plus les philofophes 
étoient louables d’en dilfiper avec 
prudence les preftiges j plus auflx 
ils avoient à craindre la démence 
élu peuple , animée par la haine 
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des prêtres. On vouloir que le 
loleil fût Apollon , & que la lune 
fût Diane ; parce qu’autrement les 
temples d’Apollon & de Diane au- 
roient perdu une grande partie de 
leurs richefles. On accufoit donc 
d’impiété ces phyficiens qui ne 
trouvoient dans la nature qu’une 
intelligence infinie, & des phéno- 
mènes naturels. Du relie les philo- 
fophes en favoient moins fur la 
divinité , que le peuple n’en fait 
aujourd’hui , éclairé des lumières 
du chriftianifme. Je parle du peu- 
ple inftruit par des hommes vrai- 
ment dignes du facerdoce. 

Il paroît , au fond , que la phi— 
lofophie fpéculative des Grecs n’a 
guère produit que des difputes & 
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des erreurs $ parce qu’au lieu d’ex- 
» 

périences , ils faifoient des fyftê- 
mes , &r qu’ils revoient au lieu 
d’obferver. Le goût des fophifmes* 
les faulfes fubtilités , l’entêtement 
& l’orgueil devinrent communs à 
toutes les feétes. De là tant de chi- 
mères , tant de folies perpétuées 
jufqu’à nous. 

1 

CHAPITRE VI. 

Des Sciences des Grecs • 

JVIalgré le goût des fyftêmes , 
les Grecs cultivèrent la géométrie , 
cette fcicnce , qui ne procédant 
que par démonftrations , eft fi pro- 
pre à dégoûter l’efprit de toute 
opinion incertaine. Pithagore l’en* 
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féignoit à fes difciples. Anaxagore, 
Platon , Ariftote , & plusieurs au- 
tres en firent ufage. Euclide d’A- 
lexandrie , dont les Elemens feront 
toujours eftimés , la perfectionna 
vers l’an 300 avant J. C. Archi- 
mède auroit été un Newton dans 
notre fiècle. Les machines qu’il em- 
ploya contre les Romains , au fiége 
de Syracufe , ne lui paroifloient 
qu’un jeu , en comparaifon de fes 
découvertes fçientifiques. Ayant 
avancé que fi on lui donnoit un 
point fixe hors de la terre , il la 
remueroit comme un autre corps; 
il prouva , dit-on , cette afiertion 
étrange , tfn remuant une des plus 
grandes galères & des plus char- 
gées , par le moyen d’une machi- 



Oigitized by Google 




I 

178 Histoire 

ne dont il ne fit que toucher le 
bout. Rollin auroit pu révoquer 
en doute cette expérience; mais on : 
ne peut douter qu’Archimède ne 
fût un prodige de génie. Avec le 
fecoursde rhydroftatique , il décou- 
vrit le vol d’un orfèvre, qui, dans 
une couronne faite pour le roi Hié» 
ron , avoitmêlé d’autre métal à l’or 
dont elle devoit être compofée.' 
Son miroir ardent pour brûler la 
flotte de Marcellus , étoit regardé 
de nos jours comme une chimère* 
On voit celui de M. de Buffon , & 
l’on n’ofe plus nier l’autre. 

L’aftronomie fut introduite dans 
la Grèce par Thaïes. Il fit con- 
noître le mouvement du foleil 
& de la lune , l’année folaire , la 
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«aufe des éclipfes , la petite ourfe 
fi utile aux navigateurs. Anaxi- 
mandre , fon difciple , inventa la 
fphère , félon Pline , ou les car- 
tes géographiques félon Strabon , 

& mit en ufage les cadrans folai- 
tes. Mais ces prétendues inventions 
des Grecs , venoient vraifembla- 
blement d’Egypte ou de Phénicie. 

Leur ignorance en aftronomie fe 
diflipa très-lentement. Anaximan- 
dre lui-même ne .croyoit pas que 
k foleil fût plus grand que le Pé- 
loponnèfe; & malgré les leçons de 
TJialès , l’année , du tems de Dé- 
métrius de Phalère , n’étoit que 
de trois cens foixante jours. Mé- 
ton publia néanmoins à Athènes , 
pendant la guerre du Péloponnèfe, 

» \ 
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fon Ennéadécate'ride , appellée au» 
jourd’hui le nombre d'or, qui eft 
un cycle de dix-neuf ans , au bouc 
defquels la lune recommence fon 
cours avec le foleil , à une heure 
près & quelques minutes. 

Eudoxe , difciple de Platon , 
trouvant trop peu de reffources à 
Athènes pour l’aftronomie , alla 
Tétudier en Egypte , d’où il rap- 
porta la connoiffance des conftel- 
lations & des planètes. Vers le 
même tems , Pythéas , de Marfeille , 
colonie des Phocéens , fit fur l’om- 
bre du foleil au tems du foljP* 
tice , une obfervation célèbre, par 
laquelle il détermina la latitude de 
fa patrie. 11 pafifa de la Méditer- 
ranée dans l’Océan , & s’avança 

jufqu’à 
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jufqu à Fifle de Thulé , ( l’Iflan- 
de) s il pénétra enfuite dans la 
mer Baltique, jufqu’à l’embouchure 

d’un fleuve qu’il nomme Tanais, 

* » 

& qui vraifemblablement eft la 
Viftule. Ayant obfervé que les 
jours devenoient plus longs , au 
folftice d’été, à mefure qu’il avan- 
coit vers le nord , il établit la dif- 

tin&ion des climats par la longueur 

/ 

des jours & des nuits. 

Strabon & même Polybe ont 
attaqué la vérité des voyages de 
Pythéas , fuppofant inhabitables les 
climats qu’il difoit avoir parcou- 
rus. Tant il importe de fufpendre 
fon jugement fur les chofes que 
l’on ignore 1 Hérodote ne pouvoir 
s’empêcher de rire , ( ce font fes pro- 
Hijl, Tome 11L L 
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près termes ) de ceux qui croyoient 
la terre environnée de l’océan 3 
il n’imaginoit pas que les naviga- 
teurs de Néchos puffent avoir vu 
le foleil dans une pofition con- 
traire à celle où nous le voyons 
en Europe. Plufieurs lîècles après, 
n’a-t-on pas nié hautement les an- 
tipodes ? n’a-t-on pas même taxe 
d’erreur & de folie ceux qui les 
admettoient ? n’a-t-on pas voulu 

i 

faire de cette vérité de fait une 
héréfîe? 

Les obfervations aftronomiques 
éclairèrent Ariftote fur la figure & 
la grandeur de la terre. La ron- 
deur de fon ombre dans les éclip- 
fes de lune , l’inégalité des hau- 
teurs méridiennes félonies climats. 
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•lui firent connoître qu’elle étoit 
fphéroïde. Alexandrie étant deve- 
nue l’afyle des fciences, Eratofthcne 
y fit, fous Ptolémée Evergète , de 
nouvelles obfervations pour mefu- 
rer la circonférence du globe j 
Hipparque , fon contemporain , y 
fit le dénombrement des étoiles fi- 
xes , & découvrit leur mouvement 
particulier autour des pôles de l’é- 
cliptique. Pline nomme Hipparque 
le confident de la nature . Ce ne 
fut que fous Antonin , que Ptolé- 
mée donna un corps complet 
d’aftronomie. 

La géographie qui tient à cette 
fcience , puifque les obfervations 
aftronomiques fervent à mefurer la 
terre , & à fixer la pofition des lieux, 

Lij 
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ne pouvoit avancer que lentement', 
à mefure qu’on découvroit les pays 
& qu’on les examinoit. Homère 
( chofe étrange ! ) en favoit plus 
qu’Hérodote. Les Grecs, du tems de 
Xercès , s’imaginoient encore qu’il 
y avoit aufli loin d’Egine à Samos 
qu’aux colonnes d’Hercule. La na- 
vigation les éclaira s le commerce 
étendit leurs connoiflances. Les 

.i 11 • 

conquêtes d’Alexandre furent très- 
utiles à la géographies elle fit de 
nouveaux progrès fous les fuccef- 
feurs de ce prince. Strabon , du 
tems d’Augufte , & enfuite Ptolé- 
mée, y ajoutèrent beaucoup. Ce der- 
nier s'attacha à déterminer la longi- 
tude & la latitude : unique méthode 
pour parvenir à une exaéleprécilîcn» 
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En ce genre comme dans tou- 
tes les fciences exa&es , les an- 
ciens font infiniment au-defSous 
des modernes. Leur géographie eft 
pleine d’erreurs. Comment ne le 
feroit-elle pas , puifque M. de rifle 
a prouvé par les obfervations as- 
tronomiques , qu’il y en avoit de 
fort confidérables même dans les 
meilleures cartes des modernes ? 
Il raccourcit l’Afie de cinq cens 
lieues > 8c la Méditerranée d’occi- 
dent en orient , de trois cens lieues. 
Admirons comment les anciens ont 
pu faire de fi grands progrès , avec 
lî peu de Secours j comment Sans 
téleScopes, fans chiffres arabes , ils 
ont pu être aftronomes 8c géomè- 
tres. « Ils ont fait, dit le marquis de 

L iij 
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» l'Hôpital , cc que nos bons efprits 
» aur oient fait à leur place > & s'ils 
» étoient à la nôtre , il eft à croire, 
» qu’ils auroient les mêmes vues 
» que nous ». 

Quelques écrivains leur font hon- 
neur de nos plus admirables dé- 
couvertes. Les Pythagoriciens pen* 
foient que la terre & les planètes 
tournent autour du foleil. Empé- 
docle (qu’une tradition ridicule fup- 
pofe s’être précipité dans le volcan 
du mont Etna) rapportoit au poids 
de l’air le phénomène du fîphon, 
où l’eau demeure fufpendue, pen- 
dant qu’on tient l’ouverture bou- 
chée avec le doigt. Le même phi- 
lofophe avoit imaginé une efpèce 
de force d’attraélion, peu différen- 
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te de l’attraélion neutoniene. Ci- 
céron & Senèqûe expliquoient le 
flux & reflux par la preflion de 
la lune. Mais ce n’étoient-là que 
des conjectures fans preuves , que 
des fyftêmes hafardés. La gloire 
des modernes eft d’avoir trouvé , 
par l’obfervation , le fecret de la 
nature. 

La médecine , néceflaire , à cer- 
tains égards , plus par la faute 
des hommes que par la foiblefle 
de la nature , étoit encore une rou- 
tine aveugle & extrêmement bor- 
née, peu de tems avant la guerre 
du Péloponnèfe. Depuis le lîècle 
d’Homère , ou les onguens ni les 
emplâtres n'étoient pas connus fans 
doute , puifqu’il n’en dit mot , lui 

L iv 
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qui parle des moindres remèdes , 

* * i 

on ne voit point qu’elle fe fût 
perfectionnée. Si Pithagore mérite 
une place parmi les célèbres mé- 
decins , comme Celfe le prétend, 
ce pourroit bien être par fa répu- 
tation équivoque d’homme tiniver- 
fel. Hérophile , qui viyoit environ 
570 ans avant J. C. , paroît ce- 
pendant avoir acquis des connoif* 
lances. On allure qu’il obtint la 
permiflion de dilféquer , encore vi« 
vans , les criminels condamnés à 
mort ", il en difféqua lix cens , s’il 
faut s’en rapporter à Tertuüien. 
Mais peut-on le croire > 

Herodique de Sicile , le maître 
du célèbre Hippocrate, eft regardé 
comme le chef de deux feétes de 
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médecine, qu’on appelle diététique 
' & gymnajlique , dont les remèdes 
confiftent dans la diète , le régime 

&■ les exercices du corps. Il devoit 
donc être fort fupérieur aux char- 
latans , qui débitaient avant lui 
tant de recettes pernicieufes ou inu- 
tiles. 

Enfin Hippocrate naquit dans 
Tifle de Cos , vers l’an 460 avant 
notre ère. Quand on révoqueroit 
en doute les fervices qu'il rendit 
aux Grecs , félon la plupart des 
hiftoriens, pendant la fameufe pefte 
d’Athènes , fes ouvrages encore 
fubfîftans , & toujours admirés 
* comme des chef-d’œuvres, feroient 
affez fon éloge. Il s’étoit inftruit 
en raffemblant toutes les obferva- 

L v 
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rions de fes prédéceffeurs > il avoit 
obfervé mieux que perfonne. Les 
remèdes les plus fimples lui paroif- 
foient les plus efficaces , & encore 
les employoit - il le moins quil 
pouvoit. L’aveu naïf qu’il fait de 
quelques fautes , & de plufieurs 
cures inutiles , prouve combien il 
çtoit au-defïus de l’aveugle préfomp» 
non , & qu’il attachoit fa gloire 
au bien public. Le célèbre Galien , 
fous le règne de Marc-Aurèle , le 
regardoit comme fon maître. 

Il eft trifte pour l’humanité que 
les médecins, ainfi que les philo- 
fophes , fe foient divifés en plu- 
fieurs feéles rivales, dont les prin- 
cipes oppofés conduifoient à des 
pratiques contraires. Empiriques ? 
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dogmatiques , méthodifies , &c. ces 
noms ne peuvent infpirer que de 
TefFroi , quand ils fuppofent un 

homme à fyftême , qui ne voit les 

» 

maladies qu’à travers les nuages 
du préjugé. Caton parioit vrai- 
femblablement de gens pareils , en 
difant : tout ejl perdu , fi les Grecs 
nous apportent leur littérature , & 
fur-tout s’ils nous envoyait leurs 
médecins. Ils ont juré de tuer par la 
médecine tous ceux qu ils appellent 
barbares . 

La botanique , dont la médecine 
a fur- tout befoin , étoit encore, 

• "T"' * * 

pour ainfi dire , dans l’enfance. 
Diofcoride & Pline n’ont guère 
connu que fix cens plantes. Dés 
1e commencement du feizième lie* 

. .A .. ' • < . T- • 

L vj 
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cle , on en connoiffoit plus de lîx 
mille j & depuis, la fcience s’eft 
beaucoup perfectionnée par la mé- 
thode. La chimie médecinale eft 
une fcience moderne , qui tire fon 
origine des Arabes. L'anatomie n’a 
pu faire des progrès que dans les 
derniers fiècles , oti la fuperftition 
n’a plus empêché de difiequer les 
cadavres. Ainfî la chirurgie & la 
pharmacie, féparées maintenant de 
la médecine , dont elles faifoient 
partie autrefois , ont acquis une 
perfeétion étonnante , inconnue à 
toute l’antiquité. Mais les exercices 
du corps , la lutte , le difque , la 
courfe à cheval , ces jeux ou 
les Grecs aimoient tant à fe dis- 
tinguer > les exercices militaires qui 

v t 
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entroient dans les devoirs du ci- 
toyen , l’adion & enfin la fobriété 
valoient mieux que tous les re- 
mèdes. 

Une fcience eflentielle au gou- 
vernement, trop peu cultivée par 
les Grecs , ou du moins trop né- 
gligée par leurs écrivains , c’eft Ja 
fcience économique. A peine fa- 
vons-nous quelque chofe fur leurs 
finances , leur adminiftration , fur 
leurs principes en cette matière , 
& fur quantité de détails plus in- 
téreflans , plus utiles en eux-mê- 
mes , que ceux dont ils ont grofiî 
leurs hiftoires. La favante Athènes 
paroït toujours préférer le fpécieux 
au folideu Ses philoiophes , excepté 
un très-petit nombre, s’épuifoient 
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en fpéculations vagues , en beaux 
difeours fur des généralités , & dé- 
daignoient ce qui, joint aux moeurs 
& aux loix , fait la bafe du bon- 
heur des citoyens. Tant de fyfté- 
mes fur l’origine du monde , fur 
le fouverain bien , ne rendoient 
pas les hommes plus fages, ni l’é- 
tat plus floriflant. La république 
imaginaire de Platon valoit-elle 
de bons principes fur la vie com- 
mune , & fur le gouvernement de 
l’état ? 

Nous avons deux Traités de Xé- 
nophon , l’un intitulé Economique , 
l’autre des Revenus j le premier 
regarde l’économie privée s le fé- 
cond les finances d’Athènes. Ces 
morceaux précieux , récemment 
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traduits en francois, méritent d’être 
lus, quoique fort fuperficiels. L’aur 
teur vante avec raifon les foins 
domeftiques, fur-tout l’agriculture, 
fans inftruire beaucoup fur cette 
matière. Il ne parle pas même de 
la greffe. Selon lui , l’art confiée 
dans l’obfervation de la nature 5 & 

J 

ce n’eft pas l’ignorance , mais la 
pareffe, qui nuit dans la culture 
des terres. Ce principe , vrai en 
général , feroit faux & pernicieux 
s’il excluoit toute nouvelle mér 
thode , car on a beau vanter les 
anciens ufages , ne les a-t-on pas 
réformés utilement en plufieurs 
points? Et combien n’y a-t-il pas 
encore à perfectionner ? On doit 
en convenir cependant ; le travail 
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fera plus que tout le refte. Infpi- 
rez-en l’amour par le bien-être qu’il 
doit produire , c’eft le grand arc 
pour rendre la terre féconde. 

Le Traité fur les moyens d’aug- 
menter les revenus de l’Attique 
eft plus curieux , parce qu’il offre 
des chofes moins connues. Sans 
répéter ce que d’autres en ont dit, 
nous allons expofer fimplement 
quelques idées de Xénophon , di- 
gnes d’un examen particulier. Il 
s’attache principalement au com- 
merce , qui étoit en effet la ref- 
fource d’un pays ftérile 5 il infïffe 
fur les avantages de la fituation 
d’Athènes , & il l’exagère , lcrf- 
qu’il veut que l’on regarde cette 
ville, non - feulement comme le 
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ùentre de la Grèce , mais comme 
celui de l’univers. Il recommande 
avec raifon, d’y attirer les étran- 
gers par toutes fortes de moyens j 
parce qu’on profite de leur induf- 
trie & de leur aifance. Chaque 
etranger payoit un tribut de douze 
drachmes. Mettons-les , dit l’auteur , 
dans le cas de nous aimer & de nous 
fervix utilement. Il fait fentir la 
néceflité de retrancher les entraves 
du commerce, fur-tout d’abréger 
les procédures , qui retardent les 
opérations , & qui éloignent les 
étrangers. Il propofe de conflruire 
des halles , des magafins , des 

vaifleaux marchands , faifant voir 
, ’/ 
le profit que l’on en retirerait , en- 

treprifes bien préférables à toutes 
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celles de luxe & d’ornement , qui 
entraînent quelquefois la ruine des 
peuples. 

Au fujet de l’exploitation des 
mines , il avance que V argent ne 
rejfemble point aux autres produc- 
tions de la terre , & que la grande 
abondance ne le fait jamais baijfer de 
prix \ que l'or , devenu plus com- 
mun que l'argent , feroit haujfer ce- 
lui-ci y & baijferoit lui - meme . La 
dernière propofition eft probable. 
Mais fi la grande abondance de 
l’argent ne le fait pas baifler de 
prix, n’augmente-t-elle pot le prix 
des denrées? ne faut-il pas plus 
d’argent pour vivre, & n’eft-ce 
pas comme fi l’argent baifloit ? 

A en juger par l’ouvrage même 
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de Xenophon,Ies Athéniens n’é- 
toient que médiocrement éclairés 
fur les finances & l’économie po- 
litique. Quelques particuliers s’en- 
xichiffoient en exploitant les mi- 
nes,- tandis que l’état négligeoit 
cette refifource. L’auteur propofe 
des moyens pour concilier l’inté- 
ret de l’état avec' celui des parti- 
culiers. Il obferve fagement qu’on 
ne doit pas tout entreprendre à la 
fois, qu’il faut proportionner les 
entreprifes aux facultés j que le 
fuccès d’un premier établiffement 
en facilitera un fécond , qui en 
amènera d’autres avec fuccès. Il 
femble s’attacher à une idée chi- 
mérique, en demandant qu’on éta- 
blilfe des magiftrats , pour faire 



Digitized by Google 




200 Histoire 

i 

obferver une paix perpétuelle ; 
mais il avertit que le moyen le plus 
fui' de vaincre fes ennemis cjl de 
ne s'en faire aucun. Il conclut 
% par une exhortation à confulter 
les oracles , pour favoir fi le 
ciel autorife l’exécution de fes pro- 
jets , & de quel dieu il faut par- 
culièrement implorer le fecours. Au' 
roit-on imaginé qu’un philo fophe 
crût les oracles néceffaires , dans 
une affaire de finances? Sans doute , 
c'étoit pour ménager la fuperfti? 
tion du pays. 

Si les Grecs ont manqué de 
bonne théorie fur cet objet , dont les 
nations modernes s’occupent tant 
aujourd’hui , c’eft qu’ils avoient 
'moins de raifons de s’y appliquer. 
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Les guerres étoient moins difpen- 
dieufes, foit parce quon revenoit 
ordinairement chez foi après la 
campagne , Toit parce que les ar- 
mées étoient petites, & rarement 
compofées de mercenaires. D’ail' 
leurs la marine , qui faifoit la prin- 
cipale force des Athéniens , coû- 
toit peu à la république. Par une 
loi de Solon , les douze cens plus 
riches citoyens étoient partagés en 

foixante & quinze compagnies de 

► * 

feize hommes , chacune defquelles 
fourniflfoit une galère, que les feize 
commandoient tour-à-tour. Comme 
il y avoit des difputes fur le plus 
ou le moins de richefles , Démof- 
thène fit régler par une autre loi, 
que tout particulier dont le bien 
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montoit à dix taïens , équiperoït 
une galère ; deux galères , s’il avoit 
le double de bien > & que ceux 
qui poffédoient moins de dix ta- 
lens , fe joindroient à d’autres pour 
là dépenfe. Athènes avec de pa- 
reilles reffources dans le befoin , 
avec de l’induftne & du commerce, 
pouvoit fe ' foutenir fans la fcience 
économique des modernes , igno- 
rée de fes voifîns. Les vices , & 
non le défaut de l’argent , caiH 
sèrent totalement fa ruine. 

Ces détails nous ont paru impor- 
tans , pour faire connoître à quel 
point l’efprit humain s’éleva , à 
quel point il s’arrêta, dans la na-* 
tion qui a éclairé la maîtrelfe du 
monde.' Rome nous offrira des 
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fpe&acles d’un autre genre. Le 
courage , la pauvreté , la vertu 
ou l’ambition, feront fa grandeur, 
avant que les arts , les fciences , 
y pénétrant à la fuite des richef* 
fes, en fafifent la rivale d’Athè- 
nes , d’Athènes deftinée à lui don- 
ner des leçons & à recevoir fes 
loix , jufqu’au moment ou le luxe 
nourri & accru de tous les tréfors 
de l’univers fubjugué livrera cette 
maîtrelfe des nations à l’avililfe- 
ment & à la tyrannie , pour la 
faire paffer enfin fous le joug des 
barbares. 
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CHAPITRE VII. 

\ * 

<. ’ Des Jeux du Gymnafe ( i ). 

~Lues fpe&acles , dont nous al- 
. Ions offrir le tableau , font un 
. monument de la première barba- 
rie des Grecs. Ils nous retracent 
un terris , où les peuples ne con 
noiffoieîit d’autres armes , que cel- 
les que la nature a données à 
l’homme. 

Se battre à coups de poing , fe 
colleter , lancer des pierres & cou*» 



( i ) Ce mot comprend tous les exerci-' 
ces du corps. Il vient d’un mot qui figni- 
fïoit nû , parce que dans les jeux de la 
Grèce , on combattoit nu. 
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fir , font certainement des con- 
noiifances qui n’ont pas été refu- 
fées aux plus fauvages. Voilà ce; 
pendant ce qui attiroit un fi grand 
concours aux jeux célèbres de la 
Grèce. Images de la guerre , un 
de leurs principaux objets étoit de 
former des citoyens pour la défenfe 
de la patrie , & Ton peut juger 
par-là ce que c’étoit que l’art mi- 
litaire dans le fiècle des héros. 

On eft étonné d’entendre dire 
qu’Amicus , roi de Bébricie , & 
Epéus , fameux par la conftruc- 
tion du cheval de Troye , fu- 
rent les inventeurs du pugilat , 
ou l’art de fe battre à coups de 
poing 5 que Perfée inventa l’art de 
jetter une grolfe pierre , &c. On a 

Hifi, Tome III . M 
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voulu dire fans doute qu’ils furent 
les premiers qui joignirent l’adreffe 
à la force , & que depuis eux , 
chacun de ces exercices devint un 
art. Dans ' le même fens , Théfée 
pourroit être regardé comme l’in- 
venteur de la lutte ou de fart de fe 
colleter j car il eft le premier qui 
ait établi des paleftres, c eft-à-dire , 
des écoles où des maîtres don- 
noient des leçons aux jeunes gens 
qui fe deftinoient à la lutte. Avant 
lui, les plus fameux lutteurs étoient 
Antée & Cercyon. 

■ On connoîtra toujours les mœurs 
d’un peuple ,• lorfqu on réfléchira 
fur les chofes auxquelles il donne 
fa confldération. Que penfer donc 
de ces liècles , où les rois & les 
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héros alloicnt à la célébrité , parce 
quils étoient habiles à lancer une 
pierre , • à frapper un coup de 
poing , &c. ? Àmycus , qui fe di- 
foit fils de Neptune & de la nym«* 
phe Mélie , ne permettoit la for- 
tie de fes états aux étrangers , qu’a- 
près qu’ils avoient lutté avec lui : 
mais quoique cette épreuve leur 
fût ordinairement fatale, il trou- 
va enfin fon vainqueur , & l’argo- 
naute Pollux lui arracha la vie. 

Dans ces tems , la Grèce étoic 
infeftée de pareils brigands , qui 
attaquoient les voyageurs & qui 
les tuoient après les avoir vain- 
cus. Hercule & Théfée travaillè- 
rent fucceffivement à la purger 
de ces monftres & vainquirent 

M ij 
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à la lutte Antée & Cercyon. 

Il étoit alors avantageux d’ex- 
celler dans -tous les exercices du 
corps , parce qu’une bataille étoit 
moins une aétion générale, quune 
multitude de combats d’homme à 
homme. On ne connoiffoit point 
encore l’art de faire mouvoir en- 
femble les différentes parties d’une 
armée. On marchoit en défordre , 
& la viétoire dépendoit moins du 
général , que de la force & de 
l’égalité de chaque foldat. On s’oc- 
cupa donc des moyens d’augmèn- 
ter cette force & cette agilité. On 
s’exerça pour la guerre, comme 
- on fe feroit exercé pour des com«- 
bats finguliersj & on ne fongea 
-pas encore à former des troupes, 
\ * 
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Voilà l’origine de ces exercices , 
qui font une preuve de la grofliè- 
reté des Grecs. 

•* Les jeux établis dans plufîeurs 
villes , le concours qui s’y faifoit 
de toutes les parties' de la Grèce , 
& les prix diftribués aux vain- 
queurs portèrent infenfiblement 
tous ces exercices à leur perfec- 
tion. Mais ils devinrent moins uti- 
Jes , à mefure que l’art militaire 
fe perfectionna lui-même. Ils ne pu- 
rent plus être du même ufage , 
quand les armées furent fe mou- 
voir avec ordre & combattre en 
r corps ; & on vit alors combien 
il y avoit loin d’un homme qui 
s’y diftinguoit à un homme de 
guerre. • * ; j _ i 

M iij 
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La gymnaftique militaire fut 
alors fort différente de la gymnas- 
tique des jeux , quoique dans l’o- 
rigine, les deux n’euflent été qu’un 
meme art. La fécondé > devenue 
inutile, ne put avoir déformais que 
le plaifîr pour objet , & elle n’en 
fut que plus célèbre. On la nom- 
ma agoniftique par rapport aux 
jeux publics , & athlétique parce 
qu athlète eft la même chofe que 
combattant. 

La gymnaftique athlétique don- 
na lieu à des obfervations utiles. 
On remarqua, par exemple, que 
ceux qui s’exerçoient à la courfe, 
avoient ordinairement les jambes 
grolfes & les épaules déchargées ; 
& qu’au contraire , les lutteurs 
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• • k 

avoient les épaules épaiffes & les 
jambes menues. On connut donc 
que la nourriture fe diftribue diffé- 
remment , fuivant le genre des exer- 
cices. On découvrit les inconvé- 
niens qui naiffoient des uns & des 
autres, & les avantages quon en 
pouvoit retirer. On alla même juP 
qu’à remarquer des effets différens 
dans la courfe en ligne droite, en cer- 
cle , en avant , en arrière , en habits 
& fans habits. C’eft que la variété 
des mouvemens doit varier la dif- 
pofition des parties du corps j & 
ü une eft dégagée par un mou- 
vement , une autre le fera par un 
mouvement contraire. 

» * V • 

De même , dans un homme nu , 
l'exercice doit produire d’autres 
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effets que dans celui qui eft hà^ 
billé j parce que la tranfpiration 
eft plus libre , & qu’au lieu de 
refluer dans le fang , elle eft em* 
portée par l’air qui environne le 
corps. ' 

Il n’eft donc pas douteux que 
l’exercice ne puifle contribuer à 
la fanté & à la force. Il peut même 
rendre la taille plus libre , plus 
dégagée , & donner à toute la 
perfonne , cet air aifé qui eft la 
fource des grâces. Il faut pour 
cela que le corps s’exerce fans fe 
fatiguer , qu’il s’accoutume de 
bonne heure à fe mouvoir dans 
toutes fortes de dire&ions, & que 
‘même il fe meuve régulièrement 
& en mefure. Alors le mouvement 
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diftribuera également la nourriture , 
& fera croître le corps dans de 
juftes proportions. C’eft à quoi la 
danfe, telle qu’elle eft aujourd’hui, 
eft beaucoup plus propre que la 
gymnaftique des Grecs. 

Les anciens médecins , ayant fait 
des obfervations fur les exercices 
de toute efpèce , ne manquèrent 
pas de confeiller des exercices , & 
ce remède fut à la mode , moins 
parce qu’il étoit bon que parce 
qu’il étoit conforme aux mœurs 
du tems. Les mœurs règlent les 
opinions , comme les opinions rè- 
glent les mœurs. 

Voilà trois fortes de gymnaftique, 
la militaire, l’athlétique, la médi- 
cinale. Nous ne parlerons que de 
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la fécondé , qui feule appartient' 
aux jeux de la Grèce. 

CHAPITRE VIII. k 

Des reglemsns de la gymnafliqut 
athlétique , & des récompenfes 
accordées aux vainqueurs. 

I-rf A gymnaftique athlétique ne 
fit de grands progrès que dans le 
fiècle de Périclès. C’étoit le tem9 
où tout dev-oit fe perfe&ionner. 
On remarque dans fetude de l’hif- 
toire quune chofe ne fe perfec- 
tionne jamais feule , & que les 
hommes font tout-à-coup des pro- 
grès dans tous les genres. Long- 
tems barbares , parce qu*ils font 
long-tems avant de favoir penfers 
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à peine ont -ils appris à réfléchir 
fur une chofe ils favent bien- 
tôt réfléchir fur cl’ autres. En vain 
les objets de la réflexion varient , 
la manière de réfléchir eft la même 
pour tous j & ceft pourquoi, après 
plufîeurs fiècles d’ignorance , les 
arts & les fciences fleuriflent tou- 
jours en même tems. 

- La paffion pour les jeux athlé- 
tiques fut portée au point quon 
préféroit la qualité de bon athlète 
à celle de bon foldat 5 ’& les exer- 
cices gymniques, parce que c’étoient 
des jeux , firent négliger les exer- 
cices militaites. Les Grecs y don- 
nèrent tous leurs foins , dans ce 
même fiècle où ils s’armoient à 
peine pour défendre la patrie.. - 
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Afin de former des athlètes , on 
multiplia les gyn*iafes ou palef* 
très. Le gymnafiarque en étoit le 
chef.. Il avoit fous lui un grand 
nombre d’officiers 5 & pour repdre 
fa place plus refpe&able , on y 
avoit joint une efpèce de facer- 
* doce. Cet homme régloit la police 
du gymnafe : il diftribuoit les ré- 
compenfes & les chitimens : il pou* 
voit faire célébrer les jeux en fon 
nom : une baguette qu’il portoit 
étoit la mârque de fon 'autorité , 
& il en faifoit même porter devant 
lui. 

On n’étoit admis aux combats pu- 
blics & folemnels , qu’après avoir 
fait^endant dix mois fes exercices 
fous un maître de paleftre. Aucune 

profeffion 
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profeffion n'en étoit exclue 5 - il fuf- 
fifoit d être d’une famille honnête , 
& de n être ni efclave ni- étran- 
ge Un certain PhUammon- n'y' 
fût reçu, qu’après qu’Ariftote ert 
eut rendu un témoignage - avanta- 
geux , St l’eut adopté pour fon filsj 
Alexandre, fils d’Amyntas, roi de 
Màcédoine , n eut la pcrmiffion’ 
d entrer" en lice , que parce qu’il 
prouva qu’il étoit Argien- d’ori- 
gine." - * 

Des magiflrats préfidoient à la 
célébration des jeux , diftribuoient 

les prix , & jugeoient des diffé- 

• > 

rens qui pouvoient naître. On les 
nommoit agonothètes , athlothètes 
ou ellanodiques, noms relatifs aux 
fondions dont ils croient chargés. 

Hijl. Tome III. N 
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Quand les athlètes croyoient qu* ofl 
leur avoit fait quelqu injuftice , ils 
pouvoient en appeller au fénat 
d’Olympie. Aux jeux Pythiens, cô- 
toient les amphi&yons mêmes qui 
jjugeoient des combats. Mais on 
pouvoit appeller de leur jugement 
à l’agonothète , c’eft-à-dire , à l’in- 
tendant des jeux j & dans les der- 
niers tems, de celui-ci à l’empereur. 
Au refte , ces juges employoient dix 
mois entiers à s’inftruire des règles 
athlétiques. 

Les athlètes s’accoutumoient à 
fupporter la faim, la foif , la cha- 
leur , la poulïière & toutes les in- 
commodités d’un exercice pénible. 
Dans l’idée de fe rendre plus forts, 
ils avoient choilz les nourritures 
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qu’on croit les plus pelantes , du 
bœuf, du cochon & un pain fort 
groffier. Leur voracité étoit ex- 
trême. Milon , le Crotoniate , ayant 
porté jufqu au bout d’un ftade un 
taureau de quatre ans , l’aflommà 
d’un coup de poing,. & le man- 
gea , dit-on , en un jour. 

Cet excès de nourriture ne pour- 
voit donner qu’une vigueur paffa- 
gère/ Les athlètes n’étoient propres 
ni aux fatigues d’un voyage, ni 
à celles de la guerre. Ils joignoient 
à un efprit lourd & parefieux, une 
taille difforme , une pente invinci- 
ble au fonlmeil , une grande dif- 
polîtion à l’apoplexie. Il étoit rare 
qu’ils confervalfent leur vigueur 
au-delà de cinq ans. Ils paroiflent 

N ij 
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n’avoir cherché qu’à donner plu£ 
de mafle à leur corps. 

Avant la célébration des jeux , 
les juges rappelloient aux athlètes 
les conditions , fous lesquelles ils 
étoient admis > & iis en joignoient 
de fe retirer à ceux qui pouvoient 
fe reprocher quelque lâcheté ou 
quelque crime. 

• Enfuite un héraut promenoit cha- 
que athlète dans toute l’étendue 
de la lice , & il invitoit les accu- 
fareurs à fe déclarer , s’il y avoit 
quelque chofe à dire contre fa nai£- 
fance ou Tes mœurs.- • 

Enfin , après avoit fait jurer à 
tous d’obferver régulièrement les 
loix prefcrites pour chaque efpèce 
de combat , les gymnàftes , ou 
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maîtres de paleftre , leur faifoient 
des exhortations. Ces difcours ont 
meme paru allez importans , pour 
que des rhéteurs aient cru devoir 
en prefcrire les règles. 

Le fort ayant marqué les rangs 
& apparié ceux qui dévoient com- 
battre enfemble , le héraut procla- 
.moit les athlètes qui alloient pa- 
joître , & dont les noms avoient 
auparavant été infcrits dans un ré- 
giftre. 

r II y avoit des prix deflinés au 
vainqueur , & c’étoit la moindre 
de toutes les récompenfes auxquelles 
j,l pouvoit s’attendre. 

Couronné , tenant une palme , 
hBc revêtu d’une robe à fleurs , il 
parcouroit le ftade aux acclama- 

N iij 
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rions du peuple , qui lui faifoit 
des préfens. Un trompette le pré- 
cédoit , & un héraut difoit fon nom 
& Ton pays. 

Sa patrie lui préparoit un triom- 
phe. Accompagné des marques de 
fa vi&oire , monté fur un char à 
quatre chevaux , & fuivi de plu- 
iieurs autres , il entroit par une 
brèche, afin de faire voir qu’une 
ville , qui avoir de pareils citoyens , 
n’avoit plus befoin de murailles. 
Dans Agrigente , il y eut , au 
triomphe d’un Athlète , jufqu’à trois 
cens chars attelés chacun de deux 
chevaux blancs. Des feftins don* 
nés par le public & par des par- 
ticuliers terminoient ces fortes de 
fêtes. 
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Dirons -nous que les noms des 
vainqueurs étoient infcrits dans 
les archives , que leurs vi&oires 
étoient chantées par des poètes , 
qu’ils avoient droit de préféance 
dans les jeux , qu’ils étoient en- 
tretenus aux dépens du public, 
qu’on leur élevoit des flatues? On 
faifoit plus : on leur accordoit 
quelquefois les honneurs divins. 
Tel eft l’excès auquel les Grecs 
fe portèrent. Il ne faut pas s’éton- 
ner , fi Cicéron dit qu’il étoit plus 
glorieux en Grèce d’avoir vaincu 
aux jeux Olympiques , qu'à Rome 
d’avoir obtenu les honneurs du 
triomphe. 

Qu’un athlète , difoit Euripide, 
excelle à la lutte , qu’il fâche lan- 

N iv 
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cer k un palet , . appliquer un coup 
v ; 4e poing 5 que fert à fa patrie la 
couronne. qu il remporte ? repoulTe- 
r,a-t-il 1 ennemi a coup de difque? 
le renverfera-t-il en luttant P/Ta- 
battr.a - 1 - il d’un coup ; de poing ? 
Tout cela devient inutile , quand 
on.eft.a la portée. du fer. 

•C eil ain/I , que parloient les per- 
Xonnçs fenfees. Mais le peuple aveu- 
? gle .fe livroit avec paffion à ,ces 
fortes de Ipe&acles j .& c^eft en 
.vajn que; Solon , ,réduifant à -500 
.dragmes (1) la penfion d’un athlète 
^ vainqueur aux jeux Olympiques , 
.avoit cru mettre un frein aux pro- 
fufions des Athéniens. Çe-fage lé- 



(it).225 livres. 
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gifla teur trouvoit cette efpèce 
d hommes fort à charge , & jugeoit 
leurs victoires plus affligeantes 
pour la patrie , que pour les an- 
xagoniftes vaincus. , 

CHAPITRE IX. 

De la Courfe , 

I-JA courfe tenoit le premier rang 
parmi les exercices. C’efl toujours 
par -là que commencent les jeux 
décrits par Homère , & c’eft par 
cette raifon que la courfe ouvroit 
le fpe&acle à Olympie. 11 a meme 
été un tems où elle en faifoit toute 
la folemnité j car les autres com- 
bats gymniques n’y furent admi# 
que fucceflivement. 

N v 
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Il y avoit trois fortes de cour-* 
fes , à pié , en char & à cheval. 

La courfe à pié , comme la plus 
naturelle, a été la plus ancienne, 
& la courfe à cheval a été connue 
la dernière. 

En effet, il n’eft pas vraifembla- 
ble que l’équitation ait été le pre- 
mier ufage qu’on a fait des che- 
vaux. On aura voulu les dompter, 
avant de hafarder de les monter. 
Or le moyen le plus lîmple & le 
moins rifqueux a été de les atta- 
cher à des maffes pefantes. Des 
traîneaux auront donc été les pre- 
mières voitures. Les rouleaux fur 
lefquels on les aura élevés , feront 
'devenus des roues , & on aura eu 
des chars femblables à nos charrètes. 
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Ce qui donne du poids à cette 
conje&ure , c’eft qu’aux tems hé- 
roïques , l’équitation n’étoit pas 
conriue. Homère n’en parle ja- 
mais j on avoir pourtant l’ufage 
des chars. ' 

Les lieux , où fe faifoit la courte 
à pié , n’eurent d’abord qu’un ftade 
en longueur. C’eft pourquoi ce nom 
leur fut donné. Dans la fuite, ils 
en eurent davantage , & on con- 
tinua à les nommer ftades. On com- 
prit même fous cette dénomina- 
tion , & la lice que parcouroient 
les athlètes , & l’efpace qu’oc- 
cupoient les fpeélateurs. Telle 
fut la dernière lignification de ce 
mot. 

« • + 

Le ftade d’Olympie étoit formé 

N v; 
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par une efpèce -de terrafïe. Il avoit 
600 piés en longueur. Le pjé d’Her- 
cule en avoit été la mefure. Le py- 
thien avoit 400 piés de plus. C’eft 
une çhofe qui varioit. 

Au milieu du ftade, on plaçoit 
les prix deftinés -aux vainqueurs. 

r • . » I ' • 

A d’une des extrémités étoit pue 
borne , une maifc de pierre d’une 
largeur médiocre. L’autre étoit.fer- 
mée par une corde ■ tendue , ,011 

«f " A . , 1 . : . > 

par une tringle de bois. Les athlè- 
thcs étoient rangés le long de 
cette barrière, chacun à la plaçe 
que le fort lui avoit donnée. Là, 
ils préludoient par des fauts ou 
d’aptres mouvemens , & ils vo- 

«K >■*-. •• » î; 

loient au but, aufli-tôt que la. bar- 
. rière souvroit , c’,ed-à-di.re , lorf- 

» *r«- . (, r ; j < > ’ . } J . I » ‘ . . 
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Digitized by Google 




Ancienne. ,219 

qu on laiffoit tomber la corde ou 
la tringle. 

Il y avoit trois fortes de cour- 
fesj celle du ftade, où Ton four- 
niffoit fa carrière en arrivant au 
buts celle du diaule, c’efl-à-dire , 
de la double lice , où après avoir 
fait le tour de la borne, on re- 
venoit à la barrière ; & la dudo- 
lique, qui n’étoit que la fécondé 
doublée , triplée , &c. 

Il n'étoit ,p,oint permis de tirer 
fon adverfaire par les cheveux , 
ni de le pouffer pour l’écarter du 
but , ou pour le faire tomber. La 
légèreté devoit feule décider de la 
vidtoirc. Il y avoit des courfes où 
les athlètes couroient nus , & d’au- 
tres où ils étoient armés à la légère. 

a 1 *» «j 
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Ils avoicnt au moins un cafque, 
un bouclier & des bottines. 

C’eft Hercule qui, en inftituant 
les jeux Olympiques , avoit établi 
que les athlètes paroîtroient nus , 
Toit parce que la nature de la plu- 
part des combats fembloit le de- 
mander, foit à caufe de la chaleur 
de la faifon j car ces jeux fe cé- 
lébroient au folftice d’été. Dans 
les commencemens néanmoins les 
athlètes portoient une efpèce d’é- 
charpe , qui tomboit de la ceintu- 
ture fur les genoux 5 mais dans la 
fuite ils la quittèrent , parce que 
celle d’un certain Orfippe s’étant 
déliée, il s’y embarraffa les piés , & 
fit une chute qui lui enleva la vic- 
toire. Au refte , on ne fe désha- 
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billoit point pour la courfe des 
chars , ni pour l’exercice du jave- 
lot. 

Cette nudité facilitoit Tufage des 
onélions. On les faifoit avec de 
l’huile, ou l’on mêloit d’ordinaire 
de la cire & de la pouflière , dont 
on fe faifoit faupoudrer. On vou- 
loir par ce moyen augmenter la 
foupleffe des parties du corps , &: 
diminuer la diflipation des efprits* 

Les lices, où fe faifoient les cour- 
fes à cheval ou en char, fe nom- 
moient hippodromes. Elles avoierit 
quatre ftades en longueur & un 
en largeur. Mais parce que cet ef- 
pace ne paroiffoit pas encore a (Ter 
grand , on en faifoit le tour juf- 
qu’à fix fois. Aux tems héroïques , 
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ce fpe&acle fe donnoit dans de 
y ailes plaines, & on ne fe ren- 
ferma dans un terrain plus étroit , 
que lorfqu on voulut confacrer un 
lieu a ces fortes d’exercices. ' 

Il n eft pas aifé de fe faire une 
idee exaéle de Thippodrome , quoi- 
que P.aufanias ait fait une defçrip- 
tion de celui d’Olympie. 

C etoit un quarré long. A Fex- 
tremite é-toit une borne qui avoit 
peu de largeur , afin que dans la 
diftribution des places, doû l’oit 
partoit , les chars euffent tous à, 
peu près le même efpace à parcou- 
rir. Cependant ils avoient nécefTaj- 
rement , au commencement de la 
carrière, de l’avantage les uns fur 
les autres i parce qu’il n'étoit pas 
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poflible de les placer tous à une 
égale diftance du côté droit de la 
borne par où il falloit tourner. 
C’eft pourquoi les places fetiroient 
au fort. . . ■ 

La borne >étoit au milieu d’un 
petit quarré, terminé par une pente 
où on étoit entraîné , fi on ne 
fuivoit pas exa&ement le défilé. Il 
falloit pourtant courir dans cette 
tranchée , quand un char , brifé 
contre la borne , avoit fermé le 
pacage. On faifoit jufqu’à fix fois 
le tour de la borne, & à chacun 
on venoit faire le tour d’un mo- 
nument , qui étoit du côté de la 
barrière. 

L’hippodrome étoit fermé par 
un mur à hauteur d’appui , le long 
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duquel fe plaçoient les fpe&a- 
teurs. Aux deux extrémités , étoient 
diflférens monumens , & du côté 
de la barrière , il y en avoir un 
entr’autres , auquel on attribuoit 
la propriété de troubler les che- 
vaux. 

La barrière paffoit pour un grand 
morceau d’archite&ure. Cétoit une 
place de 400 pieds de long , en- 
vironnée de remifes. Elle avoit la 
forme d’une proue de vaiffeau. 
Concave en dedans & convexe 
en dehors , elle s’élargiffoit vers 
les côtés , & fe rétréciffoit vers la 
lice. Au milieu étoit un autel , & 
fur cet autel un aigle de bronze , 
qui déployoit fes ailes , & qui lorf- 
que tout étoit prêt s'élevoit par le 
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moyen d’un reflort. Au même ins- 
tant s’abaiffoit & defcendoit fous 
terre un dauphin , foutenu fur une 
efpèce de colonne , qui étoit à 
l’entrée de l’hippodrome. C’étoit 

i 

alors que les chars Corroient des 
remifes , & venoient prendre , à 
l’entrée de la lice , la place que 
le fort donnoit à chacun. Ils pou- 
vaient courir dix à la fois , ou 
même davantage. 

Les chars ne différoient guère 
que par l’attelage. Très -légers , 
ils étoient à deux , à quatre che- 
vaux de front. Quelquefois on y 
atteloit des poulins , d’autres fois 
des mules. Ce n’étoit qu’une efpèce 
de coquille , montée fur deux roues , 
de dans laquelle l’athlète étoic 
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obligé de fe tenir debout. Alexandre 
fut vainqueur dans une courfe de 
chars. Mais on pouvoit difputer 
le prix ; par fes écuyers. Philippe 
en remporta un de la forte dans 
une courfe à cheval. 

Celle-ci ne fe faifoie pas vrai- 
femblablement dans le même hip- 
podrome : car la borne , qui étoit 
dangereufe pour les chars , ne l’aur 
roit pas été pour les chevaux. 

, Quelquefois monté fur un che- 
val , on en menoit un fécond. Au 
milieu de la courfe , on . fautoit 
à terre , & on achevoit la car- 
rierre , en courant entre les deux 
chevaux , quon tenoit par le 
mords. Les Grecs ne cqnnoilToient 
ni la telle ni les étriers. 




À H C r E N N B'J 237 J 

CH AP I T R E X. 

Des autres Exercices athlétiques . 

J-Jorsq;ue des athlètes alloient 
combattre au pugilat,, ils s’affermif-. 
foient fur leurs pieds , & prenant 
l’attitude, la plus propre, à mettre 
leur tête à l’abri des coups-, ils. 
élevoient les bras à la hauteur du 
front , les étendoient en avant & 
arrondiffoient le dos, Enfuire fe 
menaçant, à- poings fermés, ils 
frappaient, f’air ,, & fe harceloienr 
quelquefois; des heures entières. 
D’autres fois: , ils s’attaquoient, 
brufquement ,. & c’eft fur-tout x . 
à la tête qu’ils dirigeoient leurs. 
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coups. Fixant leurs regards Turt 
fur l’autre , & fe.. mefürant des 
yeux , chacun cherchoit l’endroit 
foible de fon antagonifte , & tâ- 
choit , fur-tout , de faire en forte 
qu’il eût le foleil en face. Lorfqu’ils 
étoient trop fatigués pour conti- 
nuer le combat , ils le fufpendoient 
de concert ; & revenant à la charge 
après quelques momens , ils fe frap- 
poient jufqu’à ce que l’un des deux 
fût obligé de demander quartier. 
Un athlète étoit , fur-tout , atten- 
tif à diminuer la confiance que fon 
adverfaire auroit pu prendre par 
la connoiffance de tous ces avan- 
tages , & ne négligeoit rien pour 
cacher la douleur des coups qu’il 
avoit reçus. Euridamas de Cyrène, 
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ayant eu les dents brifées , les avala. 
Il fut vainqueur. 

Quelquefois , les Athlètes tom- 
boient morts ou mourans fur l'a- 
rène. D'autres fois , ils étoient 
eftropiés pour le relie de leurs jours. 
Pour l'ordinaire , ils fortoient du 
combat lî défigurés & li dif- 
formes , qu’il n’étoit pas poflible 
de les reconnoître 5 & ils deve- 
noient méprifables aux yeux du 
peuple même qui les avoit applau- 
dis. 

Pour rendre ces combats -plus 
terribles , on imagina des armes 
offenfives & des armes défenfives. 
Les premières étoient -des efpèces 
de gantelets , formés de bandes 
de cuir, qui après avoir enveloppé 
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le poing , venoient s’attacher à 
l’avant-bras , & auxquels on joi- 
gnoit quelquefois des plaques de 
cuivre, de plomb ou de fer. Les» 
armes défenfives étoient une ca- 
lotte , qui couvroit les tempes & 
les oreilles. 

C’étoit, fur-tout r ~ pour les lut- 1 
♦ 

teurs que les friéiions. & les onc- 
tions. étoient eir: ufage. Propres à 
faire mouvoir le l'ang avec plus* 
de rapidité, & à diminuer la trop 
grande tranfpiration , elles contri- 
buoient à la force & à la foupleffe, 
Repréfentez-vous deux hommes' 
qui s’empoignent réciproquement, 
qui entrelacent leurs- bras $ ils fe 
tirent , ils fe pouffent ,• ils fe fe- 
couent , ils fe heurtent du front , 

ils 




1 
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ils fe jettent par terre , ils roulent 
l’un fur l’autre , ils fè faififlent à 
la gorge , ils fe tordent le cou, &c. 
D’autres fois , ils fe croifoient les 
doigts, fe les ferroient fortement , 
fe pouffoient en joignant les pau- 
mes des mains, fe tordoient les 
bras , les poignets , toutes les 
jointures ; & le -combat ne finif- 
foit , que lorfqu un des deux de- 
mandoit quartier. 

Pour être couronné , il falloit 
qu’un lutteur eût combattu trois 
fois, & fut vainqueur au moins deux. 

Quelquefois les mêmes athlètes 
combattoient à la lutte & au pu- 
gilat , 8c la réunion de ces deux 
jeux formoit ce qu’on nommeit 
pancrace. 

Hift. Tome III . O 
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■ Des mafles de bois, de pierre, 
de cuivre ou de fer, les unes in- 
formes , les autres plates & circu- 
laires , quelques-unes rondes & 
polies, étoient ce quon nommoit 
difque , d’un mot qui lignifie jet- 
ter , lancer. Quelquefois ces difques 
étoient percés par le milieu , & on 
y paffoit une corde afin de les lan- 
cer avec plus de force $ en géné- 
ral , ils étoient fort lourds , & 
✓ 

cependant les athlètes les jettoient 
en l’air , les recevoient & les re- 
pouffoient avec autant de facilité 
que d’adreffe 5 & c’eft ainfi qu’ils 
préludoient. 

Afin de les rendre moins gliffans, 
on les rouloit dans la pouflière , 
& quand on les vouloit lancer. 
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on les tenoit de manière que le 
bord inférieur fût engagé dans la 
main , & foutenu par les quatre 
doigts recourbés en avant, pendant 
que la furface poftérieure etoit ap- 
puyée contre le pouce , la paume 
de la main, & une partie de l’avant- 
bras. Enfuite on avançoit un pié > 
on fe courboit en avant, & après 
avoir balancé le bras à plufieurs 
reprifes , on poulfoit le difqtie de 
la main , du bras , & de tout le 
corps. On ne le dirigeoit au refte 
vers aucun but ; c’étoit feulement > 
à qui le jetteroit plus loin. 

Ces athlètes fe nommoient dif- 
coboles. Ils étoient ordinairement 
nus , & fe frottoient d’huile , ainfi 
que les lutteurs. 
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, Tantôt on lançoit des javelots, 
tantôt on faifoit des fauts péril- 
leux. Quelquefois on pouffoit des 
balles avec le poing , la paume 
de la main , ou le pié. Quand elles 
étoient fort grofles & fort dures , 
on fe garniffoit la main de cour- 
roies j car les Grecs ne connoiffoient 
pas les raquettes. Mais ces chofes 
ne méritent pas de nous arrêter. 

: C’étoit de la force qu’il falloit , 
fur-tout pour le pugilat , la lutte, 
& le pancrace ; au lieu que les 
autres exercices demandoient de l’a- 
gilité. Les Grecs nommoient les 
premiers pefans , les féconds lé- 
gers j & Hercule a été l’objet de 
leur admiration pour avoir excellé 
dans tous. Ces fortes d’athlètes 

i 
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qui étoient rares, s’appelloient peu- 
tathles , c’eft-à-dire , habiles à cinq 
efpèces de combats j au faut, au 
difque, au javelot, à la lutte, à 
la courfe. Dans la fuite, on y joi- 
gnit le pugilat, & ils confervèrent 
le même nom. Au relie le faut , 
le javelot Sz le difque étoient tou- 
jours réunis > car on ne voit pas 
qu’aucun athlète fît profeftion d’un 
de ces exercices à l’exclufîon des 
autres. 

. Le pentathle n’étoit .couronné que 
lorfqu’il avoit vaincu dans tous les 
jeux. Mais on avoit attention de 
ne le mettre aux prifes qu’avec un 
autre pentathle. Il auroit eu trop de 
délavantage à entrer en lice avec 
.un. athlète , borné à un feul genre, 

O iij 
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CHAPITRE XL 

Des Combats littéraires. 

JL* e s poëtes fe rendoient aux jeux 
publics. Ils chantoient les dieux, 
ils chantoient les vainqueurs ; & 
il fe faifoit autour d’eux un con- 
cours qui formoit un nouveau 
fpedtacle. On commença donc à 
les comparer , à les apprécier , à 
les préférer les uns aux autres. 

Alors on s’étonna qu’ayant pro- 
pofé des prix aux exercices du 
corps, on eût laiffé fans récom- 
penfe les talens de l’efprit. On 
établit donc des prix pour les 
poëtes. 

. On ne connoit pas l’époque de 
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cette inftitution. On voit feulement 
que vers la foixantième olympiade, 
.^o ans avant J. C. Pindare fut 
vaincu cinq fois par Corinne. Ces 
jeux néanmoins n’eurent jamais la 
célébrité des premiers. 

Les combats des poètes tragi- 
ques ne devinrent célèbres que vers 
la foixante-dixième olympiade. Il 
falloit difputer le prix par une tétra- 
logie , c’eft-à-dire par trois pièces 
tragiques & une fatyre. Ils fc cé- 
lébroient aux Dionifyaques , aux 
Lénées aux Chitriaques , folem- 
nités confacrées à Bacchus , & aux 
Panathénées , fcte confacrée à Mi- 
nerve. 

Platon , dans fa jeunefle , avoit 
compofé une tétralogie j il l’avoic 
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meme donnée pour la faire jouer 
aux Dionifyaques 5 mais , ayant 
entendu Socrate , il la retira, & 
abandonna la poéfie. 

Il y eut aufli des prix pour les 
pièces comiques , pour la mufique 
& pour l’éloquence. Mais il y a 
des chofes qu’on ne peut épuifer, 
comme il y en a d’autres qu’on 
ne fauroit trop étudier. 

CHAPITRE XII. 

Des Prix. 

Les prix n’étoient pas les mêmes 
• dans toutes les villes on l’on cé- 
lébroit des jeux. A Lacédémone , 
Thèbes, Sicyone , Argos , Tégée, 
&c. on donnoit au vainqueur des 
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pfclaves , des chevaux , des mu- 
lets , des bœufs , des vafes d’ai- 
rain , des trépiés , des coupes d’ar- 
gent , des vêtemens , des armes , 
ou même de l’argent monnoyé. 
Mais les plus célèbres étoient ceux 
où le prix n’étoit qu’une fîmple 
couronne. Aux jeux Olympiques 
elle étoit d’olivier , de pin aux 
Ifthmiques, d’ache aux Néméens, 
de laurier aux Pythiens. Tout cela 
cependant a fouffert , fuivant les 
tems, bien des variations; & il 
y a des écrivains qui parlent de 
couronnes d’or , diftribuées aux 
jeux Olympiques. 

L’athlète étoit couronné fur le 
champ de viétoire par un héraut. 
Quelquefois il l’étoit fans avoir 



Digitized by Goog 




2 $o Histoire 

combattu, & c’efl: lorfqu’it ne s’étoit 
trouvé perfonne , qui osât entrer 
en lice avec lui. Il pouvoit même 
l’être après avoir péri dans le com- 
bat. Le pancratiafte Arrachyon, faifî 
à la gorge par Ton adverfaire, lui 
prit le pié, & lui caftant un or- 
teil , l’obligea par la douleur qu’il 
lui fit , à demander quartier , dans 
le tems qu’il étoit fufïbqué lui-même, 
& qu’il expiroit, |1 fut déclaré 
vainqueur. 

Lorfque les athlètes n’obfervoient 
pas les loix preferites , non-feule- 
ment ils étoient privés du prix , 
mais ils étoient encore frappés de 
verges. On mettoit à l’amende ceux 
qui étoient convaincus d’avoir 
voulu corrompre leurs adverfaireSj* 
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& de cet argent , on élevoit des 
ftatues aux dieux. 

Les jeux Olympiques étoient les 
plus célébrés de tous , & c’étoit 
fur-tout à ceux-là qu’il étoit glo- 
rieux de remporter le prix. Depuis 
qu’ils furent rétablis par Iphitus , 
à la follicitation de Lycurgue , & 
fur le modèle de ceux qu’Homère 
avoit décrits , ils fe tenouvellèrent 
exactement au bout de quatre ans 
révolus. 

Nous avons vu que le principal 
avantage de ces jeux a été de 
contribuer à policer les peuples 
de la Grèce. Ils y étoient d’autant 
plus propres , qu’on les célébroit 
pour honorer les dieux , les héros 
& les grands hommes 5 & que les 
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Grecs , par une fuite de cir confian- 
ces , n ayant fait qu’une mêmecho- 
fe de leurs fuperftitions & de leurs 
plaifîrs , ces jeux avoient tout ce 
qu’il falloit pour produireun grand 
concours, & par-conféqUent pour 
accoutumer les peuples à vivre en- 
femble. * 

* 1 * « 

. . , ' 1 ï * 

CHAPITRE XIII. . 

l ' 1 , **'“»• • 1 • 

Pincipcdes révolutions du peuple 
T P 

, J Ui J- 

. , r r - . * r* J , * * - , 

• • • • » J >• « «V «. • 

J, 

X) AKS les fièçles que nous avons 
parcourus * les Juifs fon£.ii.&>r& 
féparés des principales mations , 
quà peine avons- nous eu occafion 
d’en parler. Mais un abrégé- fuifi- 

fant pour faire connoitre ce peuple , 

on 
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on eft en état de l’étudier avec 
quelque réflexion , & nous allons 
eflayer de le faire obferver. 

Prefque toute la terre étoit ido- 
lâtre. Tharé , pour parler le lan- 
gage de récriture , adoroit les 
dieux étrangers , lorfqu Abraham , 
appellé de Dieu , fut le chef d’un 
peuple connu fous différens noms. 
Les Hébreux furent d’abord ainfî 
nommés, ou d’Heber dont ils def* 
cendoient , ou du mot havar qui 
lignifie étranger. Ils prirent le nom 
d 'Ifr délites , de Jacob , qui eut le 
furnom d’Ifraël après fon combat 
avec l’ange î de Juifs , de la tribu 
de Juda 5 enfin celui de Peuple de 
Dieu, de l’alliance que Dieu con- 
tracta avec eux. 

Hifi, Tome III. V 
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La famille de Jaeob, tranfportée 
en Egypte , étoit en tout de foixan- 
te-dix perfonnes- Elle s’accrut , erv 
ii y ans, au point de donner de 
l’ombrage aux rois d’Egypte. On 
voulut donc opprimer les Ifraeli- 
tes 5 mais Dieu les protégeoit, &c 
leur nombre augmenta de plus. 
Six cent mille hommes , fans comp- 
ter les femmes , les enfans & les 
vieillards , fortirent d’Egypte fous 
la conduite de Moyfe. 

L’intervalle, depuis Jacob juf- 
qu’à Moyfe , ne comprend néan- 
moins que cinq générations 5 8e 
par conféquent, cette multiplica- 
tion extraordinaire doit être regar- 
dée comme un effet de la protection 
de Dieu. Il faut faire cette obfer- 
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vation , afin de fèntir qu’il ne fe- 
roit pas raifonnable de juger de 
la population des premiers tems , 
d’après un fait de cette efpècei 
C’eft une erreur, où l’on eft tom- 
bé. On compte, a-t-on dit, neuf 
ou dix générations depuis le dé- 
luge jufqu’à Abraham. Or , lî nous 
jugeons de toutes les familles par 
celle de Jacob , en neuf généra- 
tions , celle de Mefraïm fe fera 
multipliée jufqu’au nombre de cent 
millions , & en dix jufqu’à dix mille 
millions. ' C’eft ainfi qu’avec des 
calculs , on trouveroit dans l’E- 
gypte feule , au tems d’ Abraham , 
‘plus d’habitans que toute la terre 
n’en peut contenir. 

Les Ifraélites font une preuve 

P ij 
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bien fenfible du penchant des hom- 
mes à ridolâtrie. Favorites de Dieu, 
perfécutés par les idolâtres , tout 

t 

fembloit devoir les éloigner du 
culte des idoles. Cependant c’eft 
en Egypte même qu’ils ont com- 
mencé d’oublier le Dieu d’Abra- 
ham , d’Ifaac & de Jacob. Re- 
mettez , leur dit Jofué , ces dieux 
que vos pères ont adorés dans la 
Méfopotamie & dans l’Egypte. 

Depuis la fortie d’Egypte, juf- 
qu’à Saiil, l’intervalle eft d’environ 
400 ans. Il ne préfente qu’une fuite 
d’apoftafîes & de fervitudes j un 
peuple toujours ingrat , un Dieu 
toujours jufte, toujours bon, qui 
punit & qui pardonne. 

? Dans le défert , ce font des mur- 
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mures continuels , défiance de la 
providence» abandon du culte, du 
vrai Dieu , cenfpiration contre 
Moyfè. Tous les prodiges opérés 
font oubliés. Châtiés, ils rentrent 
dans le devoir, & bientôt après, 
ils redeviennent encore plus cou- 
pables. 

Cependant Dieu leur livre les 
nations qui habitoient la terre pro- 
mife. Au lieu de les exterminer , 
.comme il le leur avoit ordonné , 
ils s’allient avec quelques-unes , & 
adorent les idoles. Leur idolâtrie 
efl punie par l’efclavage. Ils font 
livrés à Chufan , roi de Méfopo- 
tamie. Ils reviennent à Dieu , qui 
leur envoie Othoniel pour les dé- 
livrer de l’oppreflion. Après la mort 

P iij 
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de ce libérateur , nouveau crime, 
nouvelle fervitude , fous Eglon , 
roi des Moabites. Nouveau retour 
vers Dieu , qui les délivre encore. 
C’eft ainfi qu’ils font fucceffivement 
livrés à Jabin , roi des Chana- 
néens , aux Madianites , aux Phi- 

liftins & aux Ammonites. 

/ 

Les libérateurs , que Dieu leur 
envoie de tems en tems , font nom- 
més juges dans l’écriture. Ce n’é- 
toient pas de lîmples magillrats , 
établis feulement pour rendre la 
juftice. Il y en a même eu quel- 
ques-uns qui n’ont jamais exercé 
les fon&ions de la judicature. Tel a 
été Samfon. Ils avoient une puif- 
fance fouveraine , dont Dieu feul 
roarquoit les bornes. Ils étoient» 
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pour ainfî dire , fes licutenans. 
Leur dignité n’étoit pas héréditai- 
re. Ce n’étoit pas le peuple qui 
les choififloit , à moins que fon 
choix ne dût tomber fur ceux 
que Dieu auroit choifîs lui-même. 
C’eft ainfi , par exemple , que Dieu 
permit aux Ifraélites d’élire Jephté 
pour les défendre contre les Am- 
monites. Le pouvoir d’un juge ne 
s’étendoit pas toujours fur tout 
Ifraël. Il n’avoit d’autorité que fur 
la partie du peuple , qui s’étoit 
foumife à fon gouvernement , ou 
2 laquelle Dieu l’avoit prépofé. 

Les juges décidoient de la guerre 
& r de la paix. Lorfqu’ils jugeoient 
les procès des particuliers , c’étoit 
/ouverainement. Ils étoient les pro- 

P ir 
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teneurs des loix , les défenfeurs 
de la religion. Mais Dieu, quidé- 
claroit Tes volontés par les prêtres , 
par l’oracle de TUrim & du Thum- 
mim ( i ) , étoit le feul légifla-» 
teur. 



( i ) Dieu rendoit des réponfes, lorfqu’il 
étoit confulté par le grand-prêtre , revêtu 
de l’éphod , où étoient attachés l’Unm 8C 
le Thummim. Quelques-uns difent que ces 
deux mots qui lignifient doctrine & vérité , 
étoient gravés fur une lame d’or, qui ctoic 
au milieu du rational. D’autres prétendent 
que l’Urim St le Thummim étoient deux 
pierres précieufes , qui faifoient connoître la 
vérité , par l’éclat extraordinaire qu’elles ré- 
pandoient. Quoi qu’il en foit , le grand- 
prêtre rendo : t des oracles , lorfqu’il étoit re- 
vêtu de fes habits. 
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s Samuel a été le dernier juge. Il 
y avoit vingt-huit ans quil gou- 
' vernoit., Jorfque le peuple demanda 
un Roi. Dieu; qui regarda cette dé- 
marche comme une infulte faite à 
fa majefté -, donna Saul dans fa 
colère. En effet Saiil oublia bien- 
tôt ce qu’il devoit à Dieu , & fe 
-perdit par fon orgueil. 

: David , qui lui fuccède , eft un 
exemple de vertu & de courage. 
;Cependant il tombe dans le cri- 
me, & il en eft puni par les dé- 
fordres qui arrivent dans fa famille. 
Ce roi reconnoît fa faute , fe re- 
pent & fe foumet à la volonté de 

Dieu. : 

Jufqu’à David, la prophétie avoit 
été rare dans Ifraël. On confultoit 

P v 
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le grand-prêtre, par fUrim & le 
Thummim , fur ce qu’il falloit en- 
treprendre. Depuis David , Dieu 
fufcita des prophète?, que les rois 
confultoient , ou qui rappelloient 
les rois à leurs devoirs. 

- Salomon , ce roi fi (âge , fi éclai- 
ré , tombe dans Tidolâtrie. Roboam, 
pour avoir fuivi les confeils de 
fes courtifans , ne règne plus que 
fur les tribus de Juda & de Ben- 
jamin. Les dix autres j choifîflent 
Jéroboam pour roi. Ainfi fie formè- 
rent deux royaumes, celui de Juda 
& celui d’Ifraël. : . . . 

Jéroboam , élevé fur le trône 
pour punir l’idolâtrie de Salomon, 
devient lui-même idolâtre 3 & pres- 
que tous fes fuccefieurs tombent 
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<dans le même aveuglement. Inftru- 
ment dont Dieu fe fert dans fa co- 
lère, chacun deux punit l’impiété » 
de celui qui le précède , pour être 
bientôt puni par celui qui le fuit. 

En vain Dieu envoie des pro- 
phètes aux ïfraélites ; ce peuple ne 
ceffe de l’irriter par Tes crimes. Il 
èft livré à Tes ennemis. Le royau- 
me , fondé par Jéroboam , eft dé- 
truit au bout de deux cens cin- 
quante-quatre ans. Salmanafar 
emmène les dix tribus en capti- 
- vité.. • 

Juda ne demeura pas fidèle au 
-Seigneur. Les mêmes crimes méri- 
tèrent les mêmes châtimens. Cent 
: & quelques années après la difper- 
fion des ïfraélites , Dieu livra le 

P vj 
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•royaume de Juda à Nabuchodono* 
-for , & les Juifs furent tranfportés 
« à Babylone. . 

Les Ifraélites font rejettes pour 
.toujours. Mais les Juifs, ayant été 
• châtiés par une captivité de 70 
-ans , obtiennent de Cyrus la per- 
miflion de rebâtir Jérufalem. De- 
puis cette époque, ils font gouvernés 
par les fouverains pontifes, & ils 
deviennent enfin plus fidèles au 
Seigneur. • . . - • ♦ 

Les prêtres chez les Hébreux ne 
fe bornoient pas au foin des cho- 
fes de religion j ils ont eu de tout 
tems beaucoup de part aux affai- 
res du gouvernement. Voilà pour- 
quoi , lorfque les Juifs n’eurent 
plus de roi particulier , & quils 
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tcurent fecoué toute domination 
étrangère , les prêtres Te trouvè- 
rent en pofTeflion de l’autorité , 
& réunirent enfin la royauté au fa- 
cerdoce. C’eft ce quil faut déve.- 
lopper. 

■ Moyfe a été le premier pontifes 
mais Je facerdoce ne pafla pas à 
-Tes defcendans. Dieu choifit pour 
l’exercer , Aaron & fa poftérité. 
Les autres branches de la tribu de 
Levi formèrent le corps des lévites » 
fubordonné à celui des prêtres. 
r. Une des chofes qui a pu d’a- 
bord contribuer à la puiffance des 
lévites & des prêtres , c’eft le foin 
quils ont toujours eu de ne point 
fe méfallier, c’eft-à-dire , qu’aucun 
d’eux 11’auroit pris une femme dans 



Digitized by Google 




1 66 Histoire 

une autre tribu. S’il arrivoit qu* 
quelqu’un eût manqué à cette loi, 
il étoit exclu du miniftère de l'au- 
tel , & de tous les droits du fa- 
cerdoce. Il n’étoit pas poflîble d’en- 
trer dans ce corps ? à la faveur 
d’une naiflance équivoque , parce 
que l’on confervoit , dans des ré- 
giftres , la généalogie exaéte de 
toutes les branches de Lévi. 

Si l’ordre facerdotal , moins ja- 
loux de fes prérogatives , fe fût 
allié avec les autres tribus , il 
fe feroit infenfiblement confondu 
avec elles. Les prêtres & les lévi- 
tes auroient eu des intérêts diffé- 
rens , fuivant les familles où ils fe- 
roient entrés. Dès-lors moins réu- 
nis , ils auroient été moins puiffan$. 




Ancienne. là ? 

La loi , qui défendoit ces allian- 
ces, foimoit donc un corps, donc 
les membres étoient animés d un 
fèul & même efprit > & dont , par 
conféquent , l’autorité étoit d’au- 
tant plus grande , que les autres 
tribus , en fe mêlant , en fe con- 
fondant , brouilloient leurs intérêts, 
& femoient de nouvelles divilions 
parmi elles. 

Ce corps dut encore fa puiffan- 
ce à fes richefles. Il ne pouvoit 
manquer d’en avoir de confidera- 
bles , puifque les lévites levoient 
la dîme fur tous les revenus d’If- 
raël. Ils payoient la dîme de cette 
dîme aux prêtres ; & le fouverain 
facrificateur en avoit la principale 
partie. Chef du clergé , il étoit le 
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juge & l’arbitre de tout ce qui 
concernoit la religion , il avoit la 
prééminence par Tes richeffes comme 
par Tes fonctions, & Ton pouvoir 
n étoit pas beaucoup aü-deffous 
de celui du fouverain. 

Tout dans le grand-prêtre étoit 
digne de la majefté de Ton minis- 
tère. Sa naiflance étoit fans tache , 
& les défauts du corps fuffifoient 
pour exclure de cette dignité. Il 
ne paroiiToit au temple qu’avec des 
habits d’une grande magnificence. 
Lui Seul jouifïoit du privilège d’en- 
trer dans le fanétuaire j il n’y en- 
troit qu’un Seul jour de l’année , 

. &: ce jour n en étoit que plus fo* 
lemnel. Enfin 1 oracle de la vérité 
étoit attaché à fa perfonne, & il 
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annonçoit l’avenir , lorfqu il étoit 
revêtu des ornemens facerdo- 
caux. 

La dernière caufe de la puiflance 
des prêtres, c’eft que leurs fonc- 
tions n’étoient incompatibles avec 
aucune forte d’emplois. Pendant 
que les autres tribus étoient ex- 
clues du miniftère de l’autel , les 
prêtres entroient dans les charges 
de judicature, montoient aux gra- 
des militaires , participoient , en un 
mot , à toutes les dignités. Ils oc- 
cupoient prefque tous les tribunaux 
d’Ifraël. On les voyoit dans les 
troupes , en qualité de foldats , 
d’écrivains & de généraux. Il y 
avoit même à l’armée des emplois 
qui étoient réfervés à eux feuls, jel 
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étoit celui de former de la trom- 
pette. Enfin la fouveraine facrifica» 
ture étoit à vie , ce qui donnoit 
au grand-prêtre tout le tems d’af- 
fermir fon autorité , ou même de 
la tranfmettre plus grande qu*il ne 
l’avoit reçue. Ce ne fut que fous 
les Grecs & les Romains , que cette 
dignité , conférée au gré des rois 
& des empereurs , palfa fouvent 
d’une main dans une autre. Alors 
elle fe vendoit, même comme à 
l’enchère. 

Il eflt certain que , dans l’origine, 
le gouvernement des Hébreux étoit 
une théocratie : Dieu gouvernoit 
fon peuple par le moyen des prê- 
tres , & toute l’autorité étoit dans 
1& clergé. Ce font les prêtres, dit 
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Jofcphe , qui ont foin de faire ob- 
lerver la loi , &: de maintenir la 
difcipline 5 ils font juges des diffë- 
rens , ils ordonnent de la punition 
des coupables. 

On ne trouve point quen Egyp- 
te , les Ifraélites aient eu une po- 
lice particulière. Leur gouverne- 
ment n’a commencé que lorfque 
la loi fut donnée fur le mont Si- 
naï. Alors Moyfe jugea fouveraine- 
ment tout Ifraël. Peu après , il fut 
aidé par un corps de foixante-dix 
anciens que Dieu choifït. Enfin ce 
légiflateur régla lui-même la po- 
lice que les Ifraélires fuivroient 
dans la terre promife. 11 ordonna 
qu’on établiroit des tribunaux dans 
chaque villes & comme il réferva 
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toutes les grandes affaires aux prê- 
tres de la race d’Aaron , le grand 
prêtre fe trouva le chef de tous les 
juges , & le préfidcnt de tous les 
tribunaux. 

Cependant cette forme de gou- 
vernement fut fujette à des varia- 
tions. L’inconftance des Hébreux , 
leur penchant à l’idolâtrie , leurs 
fchifmes , leurs fervitudes , en un 
mot , les viciflîtudes , auxquelles 
ils ont été expofés , ne pouvoient 
manquer de diminuer quelquefois 
l’autorité des prêtres , & d’altérer 
les premiers principes de la po- 
lice. 

Il ne nous eft pas même pofli- 
ble de fuivre toutes ces varia- 
tions. Nous ne connoiffons qu’im- 
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parfaitement comment les Ifraé- 
lites étoient gouvernés fous les 
juges. Il ne paroît pas même 
que fadminiflration fût alors afiu- 
jettie à des règles générales & 
confiantes ; & ce n’eft que fous 
Samuel que le gouvernement com- 
mence à reprendre l’ordre établi 
par Moyfe. 

Sous la monarchie , la puiffance 
des prêtres dépendit beaucoup de 
la piété des fouverains. Ils perdi- 
rent peut-être encore plus que Ro- 
boam à la féparation des dix tri- 
bus. Après la captivité de Baby- 
lone, devenus les chefs de la na- 
tion , ils reprirent l'autorité 5 8c 
lorfquils eurent fecoué le joug des 
rois de Syrie, ils montèrent fur 



Digitized by GoogI 




174 Histoire 

le trône. Mais après les tems pré- 
dits , la couronne paffa fur une tète 
étrangère. La Judée fut enfuite ré- 
duite à deux reprifes en province 
romaine. Enfin la révolte amena 
la ruine de Jérufalem & la difper- 
lîon du peuple. 

Pour achever le tableau du peuple 
juif, il nous refte à confidérer quel- 
ques objets , que nous, allons trai- 
ter féparément. 

CHAPITRE XIV. 

Des Prophéties . 

Prédire Tavenir eft ce que 
nous entendons par prophétifer. 
Mais les Juifs donnoient à ce mot 
une lignification plus étendue. Tout 
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homme infpiré , tout homme qui 
parloit de la part de Dieu , étoit 
. prophète. 

On compte feize prophètes , 
Ifaïe , Jérémie , Ezéchiel , Daniel , 
Ofée, Joël, Amos , Abdias,Mi- 
chée , Jonas, Nahum , Habacuc , 
Sophonie , Aggée , Zacharie & 
Malachie. Les quatre premiers font 
nommés grands prophètes , paFce 
qu’ils ont laiffé un plus grand nom- 
bre d’écrits, & par une raifon con- 
traire , les douze autres font nom- 
més petits prophètes. 

La prophétie , dans le fens des 
Hébreux , remonte au commence- 
ment du monde. Jofeph , Jacob , 
Abraham, Noé , Hénoch , Adam, 
ont été infpirés. 



* 
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Sous les patriarches, la prophé- 
tie ne paroît avoir été qu'oracle. 
Dans la fuite , elle fut écrite. 
Comme la religion s’altéroit tous 
les jours. Dieu fufcita Moyfe pour 
donner une forme durable au culte 
qu’il voulut établir. Aaron & Jo- 
fué furent aufli infpirés. Mais fous 
les juges, il n'y eut proprement que 
la prophéteffe Débora-, quoique les 
Juifs aient donné le nom de pror 
phète à plufieurs juges, qui avoient 
rendu de grands fervices à la na- 
tion. 

Le nombre des prophètes fut 
grand du tems de Samuel. Ils fe 
formoient par troupes fous fa con- 
duite , & depuis ce Juge jufqu’à 
la captivité de Babylone, la fuite 

ne» 
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n’en eft point interrompue. Ils cef- 
sèrent peu après, & Malachie eft 
le dernier. Le peuple, devenu plus 
fidèle, n’avoit plus le même be- 
foin de ce fecouts j & l’attente du 
Melfie tant de fois annoncé fuf- 
fifoit pour foutenir le zèle des Hé- 
breux. 

Un fac étoit l’habit ordinaire des 
prophètes. Leur frugalité étoit ex-* 
trême. Ils vivoient dans la pau- 
vreté, féparés du peuple, occupés 
à la prière , au > travail , à l’inf- 
truélion , à l’étude. 

Leurs oracles rendoient la divi- 
nité toujours préfente dans Ifraël. 
Ils annoncoient la vérité avec un 
courage, querien ne pouvoit ébran- 
ler 1 & ils défendoient la religion 

Hift. Tome III. Q 
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contre l’impiéré des princes , & 
contre les dérèglemens des parti- 
culiers. Refpeétés fous les rois 
pieux , ils ont joui d’une grande 
autorité 5 perfécutés fous les rois 
impies , plufïeurs ont fini d’une 
mort violente. 

Toutes les prophéties conduifent 
au Meffie. Elles annoncent Tes 
myftères , fa naiflance , Ton mi- 
niftère public , fa paflion, fa mort, 
fa fépulture, fa réfurreélion , fou 
règne, la réprobation des Juifs, 
la vocation des Gentils > la ruine 
de l’idolâtrie & tout ce qui doit 
arriver par rapport à la religion 
jufqu’au dernier avènement de J. C. 
L’évènement, qui les a juftifiées dans 
les fiècles paffés , ne permet pas 
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de douter qu’elles ne s’accomplit 
fent encore dans les fïècles à ve- 
nir. La difperfîon des Juifs dépofe 
tous les jours de leur vérité. Quel 
autre que Dieu pouvoit avant le 
tems connoître la naiffance d’un 
homme , fon nom , fes a&ions mi- 
raculeufes , toutes les circonftan- 
ces de fa vie , fa mort & fa réfur- 
re&ion ? 

CHAPITRE XV. 

. 'Révolutions dans la dottrïne des 
' Juifs. 

Les Juifs n’ont cultivé ni les 
arts , ni les fciences. Nous ne 
leur devons riçn à cet égard. La 
religion fut leur unique étude , 

Qij 
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& dans ce genre , ils ont eu lés 
plus grands maîtres. Par la reli- 
gion, nousentendons non feulement 
le culte rendu à la divinité , mais 
encore la police civile 5 car chez 
eux, celle-ci faifoit partie de la 
première , & lui étoit même fu- 
bordonnée. 

Jufquà Moyfe , la tradition feule 
conferva le culte & la police. Après 
lui , Jofué foutint les Ifraélites 
dans la pratique de la loi , par fes 
inftruttions , par fes miracles , par 
fon autorité & par fon exemple. 
Dans la fuite , ce peuple eut de 
tems en tems des libérateurs qui 
l’éclairèrent au moins par interval- 
les, & qui le rap,pellèrent à fes 
devoirs. Enfin Samuel établit une 
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école > d’où fortirent un grand 
nombre de prophètes. A ces hom- 
mes extraordinaires , il faut join- 
dre les prêtres qui étoient les dé- 
politaires de la loi , & qui tenoient 
des écoles ouvertes à Jérufalem & 
ailleurs. Tous ces doéteurs ont en- 
feigné les,, mêmes dogmes. Réunis 
contre, l’idolâtrie qu’il falloit con- 
tinuellement combattre , aucun 
d’eux ne s’eft écarté de la do&rine 
de Moyfe. ... 

Maislorfque l’idolâtrie fut tout-à- 
fait étouffée , & que Dieu cefla 
d’envoyer des prophètes , on vit 
-naître des doutes fur les chofes 
de la religion , & les çonteftations 
commencèrent. Il femble que ce 
. peuple inquiet fut condamné à 

Qiij 
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être toujours divifé. On difputa 
donc fur le dogme, & il fe for- 
ma plufïeurs fe&es. 

Les lieux, où les docteurs enfeî- 
gnoient, fe nommoient fynagogues , 
mot qui lignifie proprement affem- 
blée du peuple. C'eft encore ainfi 
que les Juifs nomment aujourd'hui 
les lieux où ils s’affemblent pour 
l’exercice public de leur religion. 
L’efprit de difpute s'introduit bien- 
tôt dans ces écoles j il fe répan- 
dit au-dehors, & infeéla toute la 
nation. Chacun voulut prendre un 
parti i chacun voulut être difciple 
ou doéteur. Il fe forma continuelle- 
ment de nouvelles fynagogues<Jl n’y 
eut point de clalfe de citoyens , qui 
ne voulût avoir lafiennei & ces 
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écoles fe multiplièrent au point , 
que fur la fin , il y en avoit dans 
Jérufalem jufqu à quatre cens , ou 
même davantage. Cela feul étoit 
capable de hâter la ruîhe de la re- 
ligion. 

Chaque fynagogue avoit Tes ju- 
ges , Tes patriarches , fes apôtres , 
fes préfidens , lès chefs , & d’au- 
tres miniftres quon nommoit an- 
ges , c’eft-à-dire , meflfagers. Les 
juges des fynagogues exerçoient 
leur autorité fur ceux qui violoient 
la loi , & fur ceux dont ils con- 
damnoient la do&rine. Cependant 
le tems approchoit , où ce peu- 
ple devoit être rejette. L’Efprit- 
Saint , qui avoit livré les doéteurs 
juifs à de vaines difputes , fe re- 
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tira enfin tout-à-fait > & depuis 
J. C. les livres des rabbins , c’eft-à- 
dire, des doéteurs juifs , n’ont été 
qu J un tifiu de fables , de vifions 
& de puérilités. 

Il y a eu trois feétes chez les 
J uifs ; les Pharifiens , les Saducéens , 
les EfTéniens. * ;; , * - - 

Les Pharifiens fe piquoient d’une 
grande exactitude dans l’obferva- 
tion de la loi. Ils la portoient même 
jufqu’à la fuperftition , puifqu’ils 
prétendoient que, le jour du fab- 
bat,, il n’étoit pas permis à; J. C. 
de guérir des malades , ni aux ma- 
lades de venir demander leur gué- 
rifon. Ils jeûnoient beaucoup , fai- 
foient de longues prières , diftri- 
buoient de grandes aumônes , s’im- 
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pofoient des auftérités de toute ef- 
pèce. Quoique toute cette vertu 
ne fut qu’oftentation , elle leur ac- 
quit une grande autorité. 

Les Pharifiens croyoient à la 
métempfycofe 5 ils donnoient beau- 
coup à la fatalité , attribuant une 
grande influence aux aftres , & ne 
croyant l’homme libre que par rap- 
port aux aétions de piété. Leur feéle 
fublîfte encore parmi les Juifss on les 
nomme communément rabbinijles . 

Les Saducéens nioient l’exiftence 
des anges & l’immortalité de l’ame. 
C’étoit une conféquence qu’ils ne 
cruffent pas à la réfurreétion. Ils 
tomboient encore dans une autre 
erreur : ils difoient que Dieu ne 
voit pas tout. 
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• Les Efféniens étoient les plus 
religieux des Juifs. Ils mettoient 
leurs biens en commun , vivoient 
fobrement , fecouroietit les pau- 
vres, & obfervoient le fabbat fcrupu- 
leufement , ou même avec fuperfc 
tition. Ils penfoient ne devoir point 
aller au temple , de peur de fe fouib 
1er en s’y trouvant avec les autres 
Juifs. Mais nous aurons occafîon 
de revenir à ces fe&es s & alors 
nous montrerons la fource de leurs 
erreurs. 

Fin du Livre troijième & du 
troifième Volume • 
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